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_ MONSEIGNEUR 
LE DAUPHIN. 


AU ONSEIGNEUR, 


Ce Volume que j'ai l'honneur 
de Vous préfenter , Vous rappel- 
lera les phénomences Electriques 

a i] 


VRP TRE: 

dont Vous avez voulu être témoin 
plus d'une fois, & que Vous 
avez rendus par Votre préfence, 
C7 par Pattention que Vous y 
avez donnée, aufficélébres a Ver- 
failles qu'ils l'ont été depuis dans 
les autres Cours de l'Europe : en 
adimirant. ces merveilles, Vous 
avez fouhaité qu'on vous en ap- 
prit les caufes; & Vos défrs , 
qui font des ordres pour moi, eu[- 
fent été [uivis d'une prompte exé- 
cution , fe mes lumiéres avaient 
égalé mon zéle. 

Animé par l'honneur , © par 
Pidée flatteufe de pouvoir offrir 
quelques nouvelles connoiffances 
a un grand Prince, qui aime ©” 
protège les Sciences, & qui par 
fes bienfaits me met en état de 


EPITRE, Vij 
les cultiver ; j'ai pris mon effor 
ur. peu plus haut que je n'euffe 
ofé le faire fans des. motifs anffr 
puiffans : j ai médité [ur les phé- 
nomenes de l'Eleltricite , a | 
efayé d'en dévorer les caufes. 

Par cet aveu, qui m'honore, 
permettez ; MONSEIGNEUR; 
que j'apprenne au Public ce qu 
a foutenu mon courage dans une 
entreprife auffi délicate. Si ] je fuis 
aflez heureux pour n'avoir pas 
fait devains efforts, € queceux 
qui auront li mon Ouvrage s’i- 
maginent pouvoir me féliciter ; s 
que ce foit moins d'avoir fait une 
découverte (fi j'en ai fait une» ) 
que d’avoir plié, pour ain|i dire, 
mes talens au gré de mon cœur ; 
© d'avoir pi les faire fervir à a 


a il} 


Vii) EPITRE. | 
exprimer l'obéffance parfaite &° 
la refpellueufe reconnoiffance a- 
vec laquelle j'ail'honneur d'être, 


MONSEIGNEUR, 


Votre très-humble y T'ES 
obéiflant & très-fidéle 
ferviteur , 


J. A NOLLET. 


1 EPurs environ trente 
ans l'Elettricité nous 
| met fous les yeux des 
phénomenes fi fingu- 
liers, qu’on ne peut les voir fans 
admiration, & fans défirer d’en 
connoitre les caufes : mais au- 
tant cet objet intérefle notre cu- 
riofité, autant il paroït fe déro- 
ber à nosrecherches. Les Scavans 
invités par des récompenfes, & 
plus encore par l'honneur qu’il y 
auroit à faire une telle découver- 
te, ont pris différens partis. Les 
uns défefpérant de leurs efforts, 
ou craignant de prononcer avec 
précipitation dans une matiere 
a iii 


x PREEACE, 
également nouvelle & obfcure , 
fe fonrimpofé un févere filence 
fur les caufes de l’Elettricité, 
our ne $’attacher qu'a la recher- 
che de fes loix. Les autres cé- 
dant aux invitations de _plufieurs 
Académies ; & éclairés par de 
nouveaux phénomenes, ont en- 
fin hazardé leurs opinions ; & 
nous avons vü paroiître depuis 
quelques années plufieurs théo- 
ries ingénieufes , qui, fi elles ne 
frappent point direétement au 
but , nous font au moins efpérer 
qu'on pourra y arriver. 
_ Il me convenoit fans doute 
plus qu'à perfonne d’imiter la fa- 
ge retenue des premiers, de m’en 
tenir à la fimple expofition des 
phénomenes rangés fous un cer- 
tain ordre. Aufli me fuis-je refu- 
fé conflamment la liberté de 
mettre au Jour des penfées que 
Jai conçues depuis long-tems, 
mais qui neme paroifloient pointe 


PREFACE. x] 
encore affez folides pour me fau- 
ver du reproche que j'appréhen- 
dois qu'on ne me fit d'avoir ofé 
les hazarder. Attentif fur les faits, 
travaillant à les multiplier , & mé- 
ditant avec foin fur toutes leurs 
circonftances, J'attendois depuis 
plus de dix ans qu’ils me condui- 
fiflent eux-mêmes au principe 
d’où ils partent. 

J'ai cru l’entrrevoir enfin ce 
principe; & depuis plufieurs an- 
nées Je m'occupe à le concilier 
avec l'expérience : de nouveaux 
phénomenes plus admirables en- 
core que tous ceux qui nous 
avoient furpris précédemment , 
bien loin de m'arrêter par de nou- 
velles dificultés,m’ont éclairé da- 
vantage , ont diflipé mes doutes , 
& m’enhardiflent enfin à propofer 
le fyftême que je me fuis fait fur 
cette matiere. C’eft un fyftême , 
je l'avoue; mais l'imagination en 
le formant n'a fair que mettre en 


x:  PREFZACE, 
œuvre ce que l'expérience lui a 
fourni: & j'ofe dire qu'on lui fe- 
roit tort , fi on le prenoit dans le 
fens abuff, pour un affemblage 
de poflbilités , ou de penfées dé- 
nuées de preuves. 

Ce n'eft pas que je prétende 
avoirtout applani, ni que cha- 
cune de mes explications fe pré- 
fente avec un égal dégré d'évi- 
dence : il refte encore des obfcu- 
rités & des raifons de douter pour 
ceux mêmes qui adopteront mes 

penfées ; & pour n'en point im- 
pofer aux Lecteurs , qui feroient 
trop favorablement prévenus 
pour mes décifions, j'ai eu foin 
de régler mes expreflions fuivant 
la valeur des preuves que j'ai em- 
ployées , & felon la liaifon plus 
ou moins néceflaire que j'ai cru 
appercevoir entre ma théorie & 
les faits fur lefquels je l'ai ap- 
puyée. 

Mais parce que j'aurai fenti 


PRE AONE: x11} 
quelques endroits plus foibles 
que les autres , parce que Je 
n'auraieu à citer que des femi- 
preuves ou des indices pour cer- 
tains articles, auxquels il feroit à 
fouhaiter qu'on püt trouver des 
preuves plus complettes ou plus 
concluantes , devois-je me con- 
damner à un filence abfolu , & 
abandonner d’autres points qui 
me paroifloient fuffifamment 
prouvés, & capables de former 
le fond d'un fyftème d’explica- 
tions, pour les principaux & les 
plus curieux phénoménes de l’'E- 
lettricité ? C’eft ce que J'ai pei- 
ne à me perfuader, quoi qu’en di- 
fent plufieurs Scavans qui préten- 
dent qu’on doit s’interdire toute 
théorie, jufqu’à ce qu’on ait épui- 
fé les faits, & qu'il ne paroifle 
plus aucune contrariété entr'eux. 
- Dans un fujet auflinouveau & 
auffi étendu que lEleétricité , 

* H y auroit fans doute dela témé- 


\ 
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rité à croire qu'on eft en état de 
rendre raifon de tout: mais aufli 
c'eft manquer decourage , que de 
défefpérer de tout, aufli-tôt qu'on 
rencontre un fait que l’on a peine 
à ramener au même principe » 
auquel les autres fe rapportent 
vifiblement: & cette façon d'agir 
eft préjudiciable aux progrès de 
la Phyfique : carquand on fait des 
expériences il faut avoir-une in- 
tention ; & quelle intention peut- 
onavoir quand on a pour régle 
de ne s’arrêter à aucun principe; 
& de n’avoir en vüe aucune cau- 
fe particuliere ? 

Lorfque Toricelli eut trouvé 
dans la pefanteur de l’air la vraie 
caufe des phénoménes fauffe- 
ment attribués à l'horreur du 
vuide, & que Pafchal & lui en 
eurent donné des preuves par la 
fufpenfion des liqueurs propor- 
tionnelle à leur denfité & à l’élé- 
vation des lieux au-deflus du ni 


.” 
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veau de la mer, falloit-il attendre 
pour publier cette découverte, 

ue l’on connût tous les effets 
qui dépendent du poids de l'air , 
& quetoutes les dificultés qu’on 
pourroit trouver à y rapporter 
certains phénoménes fuflent ab- 
_ folument applanies ? Cette caufe 
fi naturelle & fi palpable de Paf- 
cenfion de l’eau dansles pompes 
afpirantes , de l’adhérence réci- 
proque des furfaces polies, &c. 
a-t-elle: dû être rejettée , lorf- 
qu'on S’eft apperçû que les deux 
marbres. demeuroient encore 
joints l’un à l’autre dans le vui- 
de,& que le tube de T'oricelli ref- 
toit quelquefois plein d'une co- 
Tomne de mercure, quoiqu'ileût 
beaucoup plus.de vingt-huit:pou- 
ces de longueur ? N'’at-on pas 
mieux fait d'imaginer une fecon- 
de puiffance qui agit conjointe 
mentavec l'air , & qui fuffit feu- 
le dans certains cas, que dere- 


XV) PREFACE. 
noncer à l’a@tion de ce fluide fi 
bien établie & fi bien prouvée 
d’ailleurs ? | 

Si j'étois donc aflez heureux 
pour avoir trouvé la caufe géné- 
rale de l’Eleétricité , dans /’effuen- 
ce à Paffluence fimultanées d’une 
matiere très-[ubrile, préfente par- 
tout , & capable de s'enflammer par 
de choc de [es propres rayons; & que 
j'eufle bien prouvé ces principes 
qui font la partie la plus effenriel- 
le de mes explications ; on de- 
vroit me pafler de n'avoir pas é- 
‘clairci ce qui peut refter d’obfcur 
dans cette matiere , & de n'avoir 
pas entrepris de ramener au mé- 
me principe plufieurs faits qui 
peuvent être encore regardés 
comme douteux, ou qui dépen- 
dent peut-être de plufieurs caufes 
“<oncourantes au même effet. 

Au refte mon Ouvrage n'eff 
qu'un £/fjai. La nouveauté du fu- 
jet que je traite , les difficultés 
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qu'on y rencontre , & les bornes 
dans lefquelles je-me fuis renfer- 
mé , font des raifons plus que fuf- 
fifantes pour juftifier ce titre, & 
pour empêcher qu’on ne leregar- 
de comme l'expreflion d’une 
faufle modeftie; c’eft, pour ainfi 
dire , une ébauche que je tâcherai 
de perfettionner, & que j'éten- 
drai davantage , fi les fuffrages 
du Public me donnent lieu de 
croire qu’elle en vaut la peine: 
j'en ferai le fixiéme volume de 
mes Lecons de Phyfique, dont le 
cinquiéme va être mis fous Pref- 
fe > (a) ainfi j’aurailetems d’amaf- 


(a) L'accueil favorable que le Public a bien: 
voulu faire à cet Effai , m'a fait mettre au jour, 
ilya dix-huit mois, mes Recherches [ur les 
caufes parriculieres des Phénomenes Eleët, Cela 
n’empéchera pas que Je ne reprenne cetfe ma- 
tiere dans le 6. vol. dont je fais icimiention, 
pour l’ajufier à la méthode de mes Leçons. 
Non-feulementcela me donnera lieu de la ren- 
dre plus complette ,en embraflant tout ce qui 
aura paru de nouveau en ce genre jufqu’alors;, 
mais j'efpére encore qu’en raffemblant fousun: 
petit nombre de chefs, cette multitude pret 
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fer de nouvelles preuves , de mé- 
diter fur les difficultés qui reftent 
à éclaircir ou quinaîtront, & de 
profirer des lumiéres qu’on vou- 
dra bien mecommuniquer, pour 
redrefler mes idées , fi l’onme fait 
appercevoir qu’elles font défec- 
tueufes. Car je ne me prévaudrai 
pas de l'habitude où je fuis de 
faire des expériences, ni dutems 
que J'ai mis à concerter mes ex- 
plications, pour m’opiniâtrer dans 
mon fentiment : on pourra le 
combattre autant qu’on le vou- 
dra ; je me ferai toùjours un de- 
voir & un honneur de répondre 
à la critique qu'on en fera, pour- 
vû qu'elle foit fans aigreur, & 
fur le ton qui convient à la vérité 
& aux fciences, ou bien Je con- 
que infinie de faits qui accable , & faifant vote 
la liaifon qu’ils ont entreeux , & 18 fimilitude 
qui regne entre la plüpart, je ferai difparoi- 
tre une partie de ce merveilleux , qui jette dans 
les efprits une forte de découragement , & qui 


Jes tient trop-long-tems éloignés de la recher= 
che & dela connoiflance des caufes. 
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viendrai de bonne foi que je me 
fuis trompé. | 

Des trois parties qui compo- 
fent cet ouvrage, la premiere m’a 
été demandée avec emprefle- 
ment par des Profeffeurs de Pro- 
vince > & par d’autres perfonnes 
a qui une louable curiofité de 
connoître par elles-mêmes les 
phénomenes éle@riques , ou le 
deffein de tenter de nouvelles re- 
cherches, a fait fouhaiter qu'on 
les mit au fait des procédés, & 
qu'on leur indiquat les prépara- 
tions néceflaires pour opérer 
commodément & avec fuccès. 
J'ai répondu pendant un certain 
tems par des mémoires manuf- 
crits aux queftions qu'on me fai- 
foit, & aux éclaircifflemens qu’on 
me prioit de donner: mais les let- 
tres fe font multipliées à mefure 
que l'Eleëtricité eft devenue plus 
célébre; & ce commerce prenoïit 
trop fur mes autres occupations : 


bij 
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j'ai été obligé d’avoir recours à 
la prefle. 

J'ai fupprimé dans cette inf- 
truétion tout ce qui m'a paru mi- 
nutie, pour.merenfermer dans le 
néceflaire; je fuis prefque für 
qu'ons’encontentera, parce qu a- 
vant l’impreflion je l'ai envoyée 
à un grand nombre de perfonnes , 
quin’ont pas eu befoin d’autres 
fecours pour fe mettre en état.de 
répéter. toutes les expériences 
connues ,; & pour en faire un 
grand nombre de nouvelles. 

La feconde partie contient des. 
queftions que je me fuis faites à. 
moi-même à mefure que j'ai a- 
vancé dans la connoïffance des: 
phénomeneséle@triques. Bien ré- 
folu de ne rien décider que fur 
la foi de l'expérience , j'ai raffem- 
blé fur chaque queftion les faits, 
qui m ont paru les plus propres à. 
la décider : fi j'ai prononcé en 
-conféquence des réfultats, j'ai 
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Rïfté fous les yeux du Leéteur les 
piéces fur lefquelles j j'ai fondé 
mes jugemens; il en pourra faire 
la révifion, & juger à fon tour du 
parti que J'ai pris fur chaque quef 
tion. 

-. Onne doit donc pass ‘rendre 
de trouver ici une narration com 
plette de tous les faits qui con- 
cernent l’Ele@tricité , mais feule- 
ment un choix des phénomenes 
les plus confidérables , les plus 
certains , & qui ont paru les plus 
propres à jetter du jour fur les 
queftions propofées ; les autres 
ont été renvoyés à la troifiéme 
partie ; ou jugés inutiles relati- 
vement au deflein de cet Ouvra- 
ge. Mais on peut être bien afluré 
que de tous ceux que J'ai cités » 
il n'en eft aucun que Je n’aie vû & 
répété moi-même plufieurs fois, 
& que je n’aie manié de toutes 
tes façons que J'ai pû imaginer, 
avant que de le mettre au rang 
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des faits que je regarde comme 
conftans. | 
Quant à la troifiéme Partie, 
c’eft un extrait de deux Mémoi- 
res que J'ailûs à l’Académie, Fun 
à notre afflemblée publique du 
mois d'Avril 1745, & l’autre à 
celle d’après Pâques 1746. (a) 
€Eomme il n’eft gueres poflible 
que par une fimple leéture qu'on 
entend , on fe mette bien au fait 
d'un fyftême d'explications fondé 


fur des faits plus propres à fe faire 


admirer , qu'à laïfler appercevoir 
la liaifon qu’ils peuvent avoir l’un 
avec lPautre, la plüpart de ceux 
qui m'ont fait l'honneur de m’é- 
couter mont condamné ‘ou 
m'ont applaudi fans m'entendre. 
J'ai vû paroïître avec éloge des 
extraits de mes differtations, où 
je n'ai pas reconnu mes vérita- 


(a) Ces deux Mémoires font préfentement 
imprimés dans les vol. de l’Académie des Sc. 


» 
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bles penfées; & j'ai entendu cri- 
tiquer aufli des opinions qu'on 
m'attribuoit & qui n'étoient point 
les miennes. C’eft donc pour être 
jugé avec connoïflance, que je 
me fuis déterminé à publier moi- 
même ce que Je penfe fur les cau- 
fes de l'Eleétricité : ceux quitrou- 
veront mes explications plaufi- 
bles, pourront les étendre à un 
plus grand nombre de faits; je 
me fuis bornéaux plus importans, 
& , fi je ne me trompe, aux plus 
difficiles. 


VAN ER 
ME 


Le” 


AVIS AU RELIEUR. 


Les Planches doivent être placées 
de maniére qu’en s’ouvrant elles 
puiflent fortir entiérement du li- 
vre, & fe voir à droite dans l’or- 
dre qui fuit. 
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Sel E mot François Eleëtri- Défnitionss 


A cité vient du Latin Elec- 
| ram, ou plütôt du Grec 
= HAEXTpoy , qui fignifie de 
l’ambre. On nomme ainfi 
lation d’un Corps que l’on a mis en 
état d'attirer à lui ou de repoufñier, 
comme on le voit faire à l’ambre, 
des petites pailles, des plumes , ou 
d’autres corps legers Aie lui pré- 
fente à une certaine diftance. 
L'Eleétricité fe manifefte prinei- 
palement de deux manieres : 1°. Par 


À 


Signes dE. 
ectricité, 


2 EssAr SUR L'ÉLECTRICITÉ 
des mouvemens alternatifs, auxquels 
on a donné les noms d’attrailions & 
de répulffons ; 20. Par une efpéce d’in- 
flammation. qui prend différentes 
formes, & qui a différens effets fui- 
vant les circonftances. Ces deux fi- 
nes ne vont pas toujours enfem- 

Be : le premier s’apperçoit plus com- 
munément que l'autre ; le dernier 
annonce prefque toujours une forte 
Electricité. D APR 

DRE I y a deux manieres connues d'é- 

d'éle&rifer.  Jectrifer les Corps : 1°. En les frot- 
tant avec la main, avec une étoffe, 
Ou avec un papier gris, &c. 20. En 
approchant fort près d'eux, ou en 
leur faifant toucher légérement, un 
Corps , qui foit récemment élettrifé, 

Mais comme l’une & l’autre ma- 

nicre d'électrifer exigent quelque ap- 
pareil, & certaines pratiques, fans 
lefquelles on ne peut réuflir ; il eft 
à propos de dire ici, quels fontles 
inftrumens dont on doit fe munir, 
& comment on doit s’en fervir pour 
répéter avec fuccès les Expérien- 
ces dont nous ferons mention ci- 
après. 


INSTRUCTION 


Touchant les inffrumens propres aux 
: Expériences de P Electricité, & la 
maniere de S'en [ervir. 


LA plüpart des chofes dont on a 
befoin pour répéter les Expériences 
de ce genre qui font connues , ou 
dont je ferai mention dans cet Ou- 
vrage , font fi communes & fi faci- 
les à trouver en tout tems & en tout 
lieu, qu'il feroit fupérflu d'en faire 
ici l’'énumération : le feul récit des 
opérations dans lefquelles elles en- 
trent , {ufhra le plus fouvent pour 
apprendre tout ce qu'il en faut fça- 
voir; & quand 1l y aura un mot à 
dire fur le choix, ou fur l'emploi 
qu'on en doit faire, une note qui 
accompagnera le texte fatisfera à 
tout. Je me bornerai donc 1ci aux. 


A i 
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articles les plus importans, & fur 
lefquels il eit néceffaire d’être inf- 
truit pour opérer ou avec plus de 
fûreté , ou avec plus de facilité. 
Depuis qu'on a reconnu que l'E- 
le&ricité du verre eft plus forte que 
celle de tout autre Corps, on n’a 
lus employé qu'un tube ou un glo- 
e de cette matiere pour élerifer. 
Ce fut Hauxbée, Phyficien Anglois, 
qui mit l’un & l’autre en ufage il y a 
environ quarante ans. 
A a rt Le tube doit avoir à peu-prés trois 
dé pieds de longueur , un pouce ou 1$ 
Hgnes de diamétre & une bonne li- 
gne d’épaifleur : ces dimenfions font 
les meilleures ; mais quoiqu’elles 
foient différentes, elles n'empêchent 
pas que le tube ne devienne élec- 
trique ; elles n'influent que fur le 
plus ou le moins : un cylindre de ver- 
re folide, ouune bande de glace fort 
épaifle s’élerife affez fortement. Il 
eit commode que le tube foit bien 
cylindrique & bien droit, parce qu'il 
{e frotte avec plus de facilité. 
Il eft affez indifférent qu'il foit ou- 
vert ou fermé par fes extrémités : 
mais 11 faut que l'air du dedans foit 


.- 


DES Corps. 
à peu-près dans le même état que ce- 
lui du dehors; c’eft pourquoi je trou- 
_ve à propos quil foit ouvert au 
moins par un bout : mais je confeille 
de tenir cette ouverture ordinaire- 
ment bouchée avec du liége ou au- 
trement , afin que le tube ne fe fa- 
Life point par 1e ; car la mal- 
ropreté, & fur-tout l'humidité, nuit 
RARE à fes effets : on s’abftien- 
dra donc fur toute chofe de fouffler 
dedans avec la bouche. 

S'il eft néceflaire de le nettoyer 
ou fécher par-dedans, on y fera 
couler un peu de fablon bien fec, 
& après l'y avoir fecoué quelque 
tems , on le fera fortir, & l'on fera 
glifler d’un bout à l’autre du tube, 
& à plufeurs fois, du cotton car- 
dé, que l’on pouffera avec une ba- 
guette. | 

Les tubes de ce verre blanc & ten- 
dre qu’on nomme cryftals font com- 
munément meilleurs que d’autres , 
pour les expériences éleétriques ; le 
verre d'Angleterre & celui de Bohé- 
me font excellens. | 

Cependant le verre le plus grof- 
fier , celui dont on fait des bouteil- 

À ii 
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les pour mettre le vin, devient auf 
fort éle@rique : nos verres blancs 
communs ne réufliflent pas fi bien. 
J'ai fait teindre de ce dernier verre 
en bleu avec le faffre , & j'en ai fait 
faire des tuyaux qui font fort élettri- 
ues ; mais je n'oferois dire fi j'en 
fie redevable à la couleur ou à la 
qualité du verre ; car j’en ai fait faire 
une autre fois de femblables à la mê- 
me Verrerie, dont je n’ai pas été 
aufli content que des premiers. 
Maniere dé Quand on veut électrifer le tube 
iafer le de verre, un bâton de fouphre, ou de 
4 cire d'Efpagne , &c. il faut le tenir 
d’une main par un bout, & l'em- 
poigner avec l’autre main pour le 
frotter à plufieurs reprifes felon fa 
longueur , jufqu’à ce qu'il donne des 
marques d'Ele@ricité. 

I] faut frotter ainfi le tube avec la 
main nue, fi elle eft bien féche ; mais 
fi elle eft humide par la tranfpiration, 
xl faut mettre entre le verre & elle 
une feuille de papier gris que lon 
aura fait fécher au feu. 

Ce n’eft point en ferrant bien fort 
le verre qu'on réuflit le mieux ; il 
fuffit de frotter légérement , mais un 
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peu vite, & ferrant un peu plus lorf- 
que la main defcend, que quand on 
la reléve. 

Quand le Corps que F'on aura à 
effayer, ne fera pas d’une figure à 
pouvoir être frotté , comme un tube 
ou un bäton de cire d'Efpagne, on 
le tiendra d’une main, & on le frot- 
tera avec la paûme de l’autre main 
nue , ou revêtue de papier gris, ou 
d'une étoffe de laine.C'eft ainfi qu’on 
en doit ufer à l'égard d'un morceau 
d’ambre , de gomme copal , ou avec 
un diamant ou autre pierre de petit 
volume. 

Il y a bien des efpéces de matiéres 
que le frottement a peine à éle@rifer; 
un moyen sûr de déterminer cette 
vertu à fe manifefter, c’eft de les 
chauffer plus ou moins fortement , 
felon qu'elles font de nature à le 
{ouffrir fans s’amollir ou s’altérer. 

Par un temps fec & froid , & lorf- 
qu'il régne un vent de Nord , le ver- 
re s’électrife ordinairement beau- 
coup mieux , que lorfqu'il fait chaud 
& humide. A 

 Quoiïqu’on fit ufage depuis long- Fe prie | 
temps des globes de verre ou de tbe de verre, 
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foufre pour certaines expériences 
d’Ele&ricité, & que la maniere de les 
faire tourner pour les frotter plus 
commodément , ait été publiée & 
PHHQUEE en certains cas 1] y atrès- 
ong-temps , On n’employoït cepen- 
dant prefque jamais que le tube, 
pour communiquer PEle&ricité aux 
autres Corps, ou pour éprouver les 
autres effets de cette vertu : mais on 
fe fatigue beaucoup à frotter un tu- 
be ; & quelque ardeur que l’on ait 
pour les expériences & pour les dé- 
couvertes , il eft difficile de foute- 
nir long-temps cet exercice. Ilya 
environ dix ans que M. Boze, Pro- 
fefleur de Phyfique à Wittemberg , 
effaya de fubftituer au tube un glo- 
be de verre que l’on fait tourner fur 
fon axe, & que l’on frotte bien plus 
commodément, en y tenant feule- 
ment les mains appliquées : en géné- 
ralifant ainfi cette façon d’élerifer 
le verre, qu'on avoit bornée jufqu’a- 
lors à quelques ufages particuliers , 
cet habile Phyficien a trouvé & pour 
Jui & pour ceux qui l'ont imité de- 
puis ,un moyen sür non feulement 
d'opérer avec facilité, mais encore 
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de pouffer les effets beaucoup au-de- 
là de ce qu'on avoit pû faire avec le 
tube. 

Ce que j'ai dit ci-deflus touchant Qualités & 
la qualité du verre dont on fait les TES À 
tubes, doit s'entendre aufli de ce-:e. 
Jui qui fervira à former des globes : 
le cryftal vaut mieux que le verre 
blanc commun ; mais le verre à bou- 
teille qui eft doux & bien afhiné 
réuflit parfaitement. 

Il arrive fouvent que les globes 
de verre dont on commence à faire 
ufage , font très-difhciles à éle&ri- 
fer ; mais c’eft un fait confiant, qu'ils 
fe façonnent à force d'être frottés ; 
jen ai vû plufieurs qui ne donnoient 
d’abord prefque aucun figne d’Elec- 
tricité , & qui font devenus excel- 
lens par la fuite : cette fingularité fe 
remarque principalement à l'égard 
de notre verre blanc des petites Ver- 
reries ; c'eft-à-dire , de celui qui ctt 
le plus commun. 

Quant aux dimenfions des globes, 
ils font d’une bonne grandeur quand 
ils ont environ un pied de diamé- 
tre : il vaudroit mieux qu’ils euflent 
quelques pouces  dsique quel- 
ques pouces au-deffous de cette me 
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fure ; mais je ne crois pas qu'il fût 
fort avantageux de les avoir beau- 
coup plus gros. Hi! 

Une chofe qui eft bien plus effentiel- 
le, c'eftune certaine épaifleur, com 
me d’une ligne & demie au moins, & 
autant uniforme qu'il eft pofible : ou- 
tre que cette condition met le vaif- 
feau en état de réfifter davantage à la 
preflion de celui qui le frotte , 1l n’eft 
pas douteux ( & je m'en fuis affüré 
par des obfervations bien conitan- 
tes ) que l’Electricité d’un verre épais 
eft fenfiblement plus forte & plus 
durable que celle d’un verre plus 
mince. 

La figure fphérique n’eft point ab« 
folument néceffaire ; elle n’eft pas 
même préférable à une autre forme, 
finon peut-être parce qu'on la fait 
aifément prendre au verre en le fouf- 
flant ; 1l eft également bon que ce 
foit un fphéroïde allongé ou appla- 
ti, pourvû que la partie la plus éle- 
vée que l'on frotte, foit affez régu- 
liérement arrondie pour faciliter le 
frottement ; il eft même d’ufage dans 
ils toute l'Allemagne, & dans 

‘Italie, où l’on fait préfentement ces 
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fortes d'expériences avec fuccès, 
d'employer des vaiffeaux cylindri- 

ues. 

Le globe que l'on veut élecrifer, 
doit tourner entre deux pointes de 
fer ou d’acier, comme les ouvrages 
qui fe font au tour ; pour cet effet il 
faut qu’à l’un de fes deux poles il ait 
une poulie de bois, dont la gorge 
mn à recevoir la corde d’une roue 
à peu-près femblable à celle des Cor- 
diers, ou à celle des Couteliers ; & 
qu'à l’autre pole il foit garni d’un 
morceau de bois propre à recevoir 
la pointe du tour. 

Il feroit plus sûr & plus avanta- 
eux que le globe eût fes deux po- 
es ouverts en forme de goulots, ou 

qu'au moins en ayant indifpenfable- 
ment un de la forte, par la façon 
dont on a coutume de le former , il 
eût à l’autre une petite mafle de ver- 
te pour recevoir un morceau de 
bois creufé qu'on y attacheroit ; 
mais quoique ce ne foit qu'une ba- 
gatelle , l'expérience de quinze an- 
nées m'a fait connoître qu'on a de 
la peine à tirer de telles piéces bien 
faites des Verreries, où l’on ne peut 
fe faire entendre que par des mo- 


Maniere dont 
le globe doit 
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déles qu'on envoie, & où les Ou: 
vriers routinés à une forte d’ouvra- 
ge, ne peuvent ou ne veulent pas 
s'appliquer à cés effais, qui ne leur 
préfentent qu'un intérêt léger & paf- 
fager. 

Ainfi pour éviter ces difficultés, 
& pour s’accommoder des chofes 
qui font de pratique ordinaire, on 
peut prendre tout fimplement un 
ballon, de ceux qui fervent de réci- 
pient däns les laboratoires de Chy- 
mie, en choïfiflant le plus épais : & 
on le garnira de la maniere qui fuit , 
après en avoir coupé le col, de telle 
forte qu’il n'ait plus que trois ou qua 
tre pouces de longueur. | 

Ayez une poulie À, fig. 1.de 4à 
$ pouces de diamétre,quitienne àun 
morceau de bois creufé pour rece- 
voir le col du ballon B, auquel vous 
le fixerez avec un maftic fait de poix 
noire, mêlée avec un peu de tire, 
& de la cendre tamifée. 

Il eft bon qu'au centre dé [a pou- 
lie il y ait un trou qui communique 
avec l’intérieur du ballon, & qui fe 
ferme avec un bouchon à vis €, de 
bois dur ou de buis , dans le centre 
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duquel entrera la pointe du tour ; & 
afin qu'il y ait toujours communica- 
tion libre entre l'air du vaiffeau & ce- 
lui du dehors, il faut pratiquer deux 
ou trois trous obliques dans ce bou- 
chon, 

La poulie étant ainfi fixée au bal- 
lon , il faut avoir une efpéce de ca- 
lotte de bois D, qui ait environ qua- 

tre pouces de diamétre, & dont la 
partie conçave foit propre à s’appli- 
quer aflez juftement au pole du glo- 
be oppofé à la poulie ; ileft à pro- 
pos aufli que cette piéce ait un cen- 
tre de bois dur , pour recevoir l'au- 
tre pointe dutour. Alors vous chauf- 
ferez la partie concave de cette pié- 
ce de bois, & la partie du globe où 
elle doit s’appliquer ; vous enduirez 
l'une & l’autre de maftic fondu (4), 
& aufli - tôt après les avoir joint, 
vous placerez le tout entre les deux 
pointes d’untour, & le faifant tour- 
ner avec la main , à l’aide d’un fup- 

(a) Il ne faut pas qu'entre cette piéce & le 
verre il refte une grande épaiffeur de maftic; 
car comme ces deux matiéres (le maftic & 
le verre ) en fe refroidiffant ne diminuent pas 
également de volume, il fe fait une efpéce 


de tiraillement qui fait fouvent cafer À 
globe, 
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port que vous préfenterez vers l’é- 
quateur du globe, vous ferez obéir le 
maftic encore chaud , jufqu’à ce que 
tout foit bien centré, & vous l’en- 
tretiendrez en cet état jufqu'à ce 
qu'il y foit bien fixé par le parfait re- 
froidiflement du maftic. 

Ce globe ainfi préparé doit tour= 
ner rapidement fur fon axe entre 
deux pointes ; il importe peu com- 
ment cela fe fafle, pourvû que le 
mouvement de rotation foit aflez 
fort pour vaincre le frottement des 
mains qui appuient fur la furface ex- 
térieure du verre, & que les pointes 
tiennent à des pilliers ou poupées 
aflez folides , pour ne pas laifler 
échapper le vaiffeau tandis qu'on le 
fait tourner avec violence : ainfi qui- 
conque aura un tour & une roue de 
trois à quatre pieds de diamétre,come 
me on en a aflez communément dans 
les laboratoires, n’a pas befoin de 
chercher autre chofe. 

Au défaut de cet équipage on pour- 
ra fe fervir d’une roue de Coutelier, 
de celle d’un Cordier,ou même d’une 
vieille roue de caroffe, à laquelle 
on formera une gorge de bois rap- 
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porté ; & l’on établira deux poupées 
a pointes fur un tréteau que l'on aura 
fixé à une muraille. 

Mais une chofe qu'il ne faut point 
oublier , c’eft que l’une des deux 
pointes foit une vis qui fera fon 
écrou dans le bois même de la pou- 
pée, afin qu'on puifle ferrer le globe 
fans frapper. 

On ne doit ferrer les pointes qu'au- 
tant qu'il le faut pour empêcher 
qu'elles n’ayent du jeu dans les trous 
où elles entrent ; autrement le ver- 
re feroit contraint,& lorfqu'on vien- 
droit à le dilater en le frottant, on 
courroit rifque de le faire éclater 
avec beaucoup de danger pour ceux 
qui feroient auprès. C’eit encore 
une bonne précaution à prendre, que 
de faire les trous un peu profonds 
dans le bois qui garnit les deu po- 
les du globe , de crainte que les 

oupées en reculant un peu, ne le 
iénc échaper. 

Si l’on fait les frais d’une machine 
de rotation exprès pour ces fortes 
d'expériences ; on peut lui donner 
telle forme & telle décoration qu'on 
jugera convenable ; mais je trouve à 
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propos qu’elle ait les qualités fui- 
vantes. 

Qualitésque 19. Qu'elle foit affez grande & af- 
doavorue fez forte pour fervir à toutes fortes 
roion fe d'expériences de ce genre ; ainfi 1l 
ve feroit bon que la roue eût au moins 

quatre pieds de diamétre , qu’elle fût 
portée fur un bâti bien folide , affez 

efant, & qu'il y eût deux manivel- 
Fe , afin qu’en employant deux hom- 
mes pour tourner en Certains Cas, On 
püût forcer les frottemens du globe 
pour augmenter les effets : j'éprou- 
ve tous les jours qu'un feul homme 
ne fuffit pas. 

20, Que l’axe de la roue foit à tel- 
le hauteur, que l’homme qui eft ap- 
pliqué à la manivelle fe trouve en 
force & dans une fituation non gè- 
née ; cette hauteur doit être d’envi- 
ron trois pieds & demi au-deflus du 
plancher , fur lequel la machine & 
l'homme font placés. 

30. Que la corde de la roue com- 
munique immédiatement & fans ren- 
vois avec la poulie du globe : Pre- 
miérement, parce que les renvois 
tels Age puiflent être , augmentent 
fa réfiftance ; il y en a déja aflez de 

la 
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la part d’un globe de douze ou qua- 
torze pouces de diamétre , dont on 
fait frotter l'équateur. Secondement, 
des poulies de renvoi font toujours 
beaucoup de bruit, & il y a des oc- 
cafions où l’on a befoin de filence 
en faifant ces fortes d'épreuves. 

40. Que le globe foit le plus 1ifo- 
lé qu'il fera poffible ; car on doit 
craindre que les corps voifins n’ab- 
forbent une partie de fon Ele&rici- 
té : ainfi les poupées pour un glo- 
be d'un pied doivent avoir au moins 
dix pouces au-deffous des pointes. 

se. Que le globe foit à une hau- 
teur convenable, & fe préfente de 
maniere que celui qui le doit frotter , 
foit dans toute fa force ; il faut donc 
pour bien faire qu'il fe trouve élevé 
de trois pieds ou environ , au-deflus 
du plancher, & qu'iltourne vis-à-vis 
de celui qui le frotte, en lui préfen- 
tant fon équateur. 

60. Si les poupéestiennent au bâti 
de la roue, on doit faire en forte 
qu’elles puiffent s'approcher ou s’é- 
carter toutes deux enfemble, afin 
qu'on puifle commodément tendre Ja 
corde, lorfqu'elle devienttro ti 

> 
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70. Comme les globes font ca- 
fuels , & que ceux qui les remplacent 
ne font pas toujours de la même me- 
fure , il faut que l’une des deux pou- 
pées foit mobile, qu'elle puifle s’a- 
vancer vers l’autre, ous’en écarter 
de cinq ou fix pouces de plus. 

8°, Il y a des expériences que l’on 
fait avec deux globes qui tournent 
à la fois ; afin que la machine foit 
complette, 1l faut donc qu'il yait de 
quoi placer un fecond globe , & que 
le mouvement d’une feule roue s’im- 
prime en même temps à tous les 
deux. Il faut aufli que ces globes 
dont les axes font paralléles entre 
eux, puiflent s'approcher ou fe recu- 
ler lun de l'autre, quand leur grof- 
feur variera , afin que les deux équa- 
teurs gardent toujours entre eux à 
peu-près la même diftance. | 

90. Si la machine peut être porta- 
tive, fans préjudice à d’autres qua- 
lités plus effentielles , c'eft un méri- 
te de plus, qu’on ne doit pas négli- 
ger de lui procurer. 

100. Enfin fi quelqu'un, dans la 
vüc de quelque commodité, pen- 
foit à prolonger les poupées, où 
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quelque autre partie de la machine, 
pour fervir de fupport aux piéces 

w'on veut fufpendre près de la fur- 

ace du globe pour les éleétrifer, je 
J'avertis qu'il s'expofe à tout rompre 
& à fe bleffer ; car l’ébranlement que 
caufe le mouvement de la roue à la 
machine la plus folide , fera infailli- 
blement vaciller la piéce fufpendue, 
& fi c’eft quelque chofe de fort pe- 
fant & de dur, comme une barre de 
métal , la moindre fecoufle le fera 
toucher au verre, avec hazard de le 
cafler. Ainfi le mieux eft d’avoir un 
fupport féparé de la machine, & qui 
ne participe point à fes ébranlemens. 

En faveur des perfonnes qui ne 
voudront pas fe donner la peine d’i- 
maginer une machine de rotation 
qui ait toutes les qualités dont je 
viens de parler , j'en vais décrire une 
qui les renferme toutes , & dont je 
fais ufage depuis huit ans. 

AB,ab, fis. 2. {ont deux piéces 
de bois de chène, qui ont chacune 
fept pieds de longueur, & quarrées 
fous trois pouces de face. Elles por- 
tent chacune trois montans C, D, F, 
c;yd,e;, qui font rs haut & 

| ij 
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bas à neuf pouces de diftance l’un dé 
l’autre par destraverfes, dont deux 
F, G,excédent de quatre à cinq pou- 
ces de chaque côté, pour donner de 
l'empatement à la machine. 

Les quatre montans longs, {ça- 
voir C;, D, c, d, portent par en-haut 
deux piéces A I, hi, qui ont quatre 
pieds & huit pouces de longueur ; 
& qui forment avec les traverfes des 
montans, une efpéce de chaflis qui 
a en-dedans quatre pieds deux pou- 
ces de longueur , & neuf pouces de 
largeur. 

Les deux montans courts E ,e, af- 
femblés en-haut par une traverfe 
qui excéde d'environ treize pouces 
par un côté feulement MN, fig. 3 » 
portent aufli deux piéces X, L, & 
femblables, Fig. 1. qui s’aflemblent 
dansles deux montans dumilieu D, d. 

Sur ces deux dernieres piéces on 
établit une table chantournée qui 
eft repréfentée par la fig. 4 & pour 
lui donner plus de folidité , on fou- 
tient la traverfe excédente MN de 
la fig. 3. par une confole O. 

_ Au bas de ce bâti, on peut pra- 
tiqer entre les quatre grands. MOrr 
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tans, deux fonds, à fept où huit 
pouces de diftance l'un de Fautre, 
& remplir cet efpace par un tiroit 
qui fervira à placer les tubes , les 
barres de fer, & autres inftrumens 
qui dépendent de cette Machine. 

On élevera aufli dans le milieu de 
part & d’autre, un montant YZ qui 
empêchera les piéces H1,hi, de 
plier fous le poids de la roue , & l’on 
pourra fi l’on veut remplir les angles 
des quarrés avec des piéces de bois 
découpées , qui ferviront d’orne- 
ment. 

Les deux piéces AI,hi, portent 
au milieu deux efpéces de focles en- 
taillés pour recevoir l’axe de la roue ; 
& cet axe eft retenu de chaque côté 
par deux coquilles de cuivre k, El, 
fig. s. la premiere eft noyée dans 
le bois , & l’autre s'applique par- 
deflus & s'arrête par le moyen de 

deux longues vis de fer; qui traver- 

fent le focle & la piéce HI, & quife 
ferrent fortement avec des écroux. 

La coquille fupérieure doit être 

percée d’un trou aumilieu pour rece- 

S voir de Phuile, quand il en eft befoin. 

La partie de l'axe qui tourne dans 
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chaque paire de coquille, doit être 
bien arrondie & bien adoucie ; &: 
l'extrémité de cette partie du côté 
de l’eflieu, doit avoir un épaulement 
afin que la roue fé contienne toujours 
dans fa place. 

Les bouts de l’axe qui reçoivent 
les manivellés, font des quarrés vifs 
dont chaque côté a neufà dix lignes; 
& le levier de chaque manivelle a 
environ dix pouces de longueur. 

Les globes font montés entre deux 
poupées à pointes, fig. 6. dont une 
( celle qui porte la pointe fixe }) eft 
arrêtée à demeure {ur la tablette ; 
l’autre qui porte la pointe à vis, 
gliffe dans une rénure à jour , & s’ar- 
rête par le moyen d’une grofle vis 
qui lui fert de queue. 

: La tablette ainfi chargée de fon 
globé , fe place fur la table chan- 
tournée , fig. 4. fur laquelle elle fe 
meut en avant & en arriere pour ten- 
dre la corde autant qu’il en eft be- 
foin ; elle eft guidée par deux trin- 
_gles de bois Pp, Qg, qui entrent dans 
les deux entailles R, r ; &elle s’arrête 
par une groffe vis $ qui traverfe la 
tablette & la table : c’eft pour cela 
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u'on à fait la rénure à jour T, & 

l'ouverture quarrée V7, qui laifle la 

liberté de tourner l'écrou X de la 
oupée à vis. 

Quand il fera queftion de faire 
tourner deux globes à la fois , 1l fau- 
dra en avoir un fecond, monté de 
la même maniere que celui de la 
fg. 6. que l'on placera fur la même 
table, fig. 4. en faifant pañfer la vis s 

ar la rénure r. Et alors on placera 
ha corde comme il eft repréfenté par 


la fe. 77. 

3 î faut que la corde foit de boyau, 
sil eft poñible, & qu'elle n’excéde 
pas la groffeur d’une médiocre plu- 
me à écrire. 

Il faut encore avoir attention que 
les gorges de la grande roue & des 
poulies foient creufées en angle, 
mais en angle un peu émoullé, ou 
arrondi dans le fond, de maniere 
pourtant que la corde foit toujours 
un peu pincée. 

Je ne m'étends pas davantage fur 
les mefures de chaque piéce ; on les 
reconnoîtra aifément par l'échelle, 
& d’ailleurs la plüpart peuvent fouf- 
frir de légers changemens. 


Globe de 
foufre, 
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Si lon veut peindre la machiné 
avéc une huile où un vernis coloré ; 
on empêchera par-là que les bois né 
fe déjettent fi-tôt, & on lui donne=+ 
ra un air d'élégance qui plaît tou- 
jours. . Cette décoration ne m’a paru 
jufqu'ici faire aucun tort aux expé- 
riences ; mais y fait-elle du bien, 
comme on l'a prétendu ? c'eft ce que 
j'ignore. | 

Les prémiéres expériences d'Ele- 
éricité qui commencerent à avoit 
quelque célébrité, furent faites avec 
un globe de foufre. Otto de Guérike, 
premier Auteur de ka machine du 
vuide, s'en étoit fait un qui étoit 
gros comme la tête d’un enfant ( ce 
font fes termes * } & quiétoit tout 
mañif ; pour cet effet 1l avoit coulé 
du foufre fondu dans un ballon de 


verre, qu'il avoit caflé enfuite pour 


avoir la boule qui s’y étoit moulée ; 
puis l'ayant percé, il l’avoit traver- 
{é d’un axe pour le faire tourner 
commodément fur deux fourches. 
Comme il y a encore des expérien- 
ces à faire & à répéter avec de pa- 
_X Nova Experim, Magdeburg. de vacuo fpa- 
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DES Corps. 2 
teïlles matieres, à caufe de Ia diftin- 
ion vraie ou faufle des deux Ele- 

_&ricités ; je vais dire de quelle ma- 
_niere je m'y fuis pris, après l’Auteur 
que je viens de citer, is avoir des 
globes de foufre polis comme le 
fien ( cela eft important ) mais creux 
& tout enarbrés. : | 

J'ai pris un globe de verre com- 


Maniere de 
mouler un 


mun & mince, dontles poles étoient globe de fou 


. ouverts en forme de goulots ; fi l'on 
n’en avoit pas de cette forte, il eft 
facile de percer un ballon ordinaire, 
en la partie oppofée à fon col. Jai 
fait palier de l'une à l’autre ouver- 
ture un cylindre de bois qui excé- 
doit de quatre ou cinq pouces de 
chaque côté, & qui bouchoit le vaif- 
{eau de part & d'autre à l’aide d’un 
peu d’étoupes que j'avois mis au- 
tour ; mais avant que de le fermer 
ainfi , je l'avois rempli aux deux tiers 
avec du foufre concaffé en petits 
morceaux. 

Enfuite prenant le bäton par les 
deux bouts, je portai le verre & ce 
qu'il contenoit au-deflus d’un re- 
chaud plein de charbons ardens , & 
_je le cournai jufqu’à ce que le foufre 


fre creux, & 
autres Piécese 
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fût fondu. Je l’ôtai du feu alors, &je 
laiflai refroidir le tout, en continuant 
de tourner, & de cette maniere il fe 
forma une croute épaifle qui revêtit 
toute la furface interieure du vaif- 
feau. 

Je caflai le verre à petits coups ;, 
& je fis fortir mon globe de foufre 
creux parfaitement moulé & um. Je 
plaçai l'axe de bois entre deux poin- 
tes de tour pour centrer l'équateur ; 
& je lui donnai la forme néceflaire 
pour recevoir une poulie tournée à 
part , que je collai à l’une de fes ex- 
trémités : ce globe s'applique com- 
me ceux. de verre à la machine de 
rotation. 

On peut effayer de mouler de mê- 
me des bâtons, des tubes, oud’au- 
tres vales, de foufre, de cire d’Ef- 
pagne , de réfine, &c. mais comme 
toutes ces matieres fe caflent très- 
aifément, on aura bien de la peine à 
les ôter du moule 

Globedever. [y aune belle expérience d'Haux- 
am drer DÉC, qui fe fait avec un globe d 
dedans deci- DÉC, qui ÎLE Taic av og € 
re d'Efpagne. verre enduit de cire d'Efpagne inté- 
rieurement. Apès ce que nous ve- À 
nons de dire touchant la maniere de 1! 
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mouler du foufre dans du verre , on 
devinera aifément ce qu'il faut faire 
pour former l’enduit dont il eft que- 
{tion. 

IL ne s'agira, comme l’on voit, 
que de faire entrer dans le globe de 
verre , de la cire d'Efpagne pulvéri- 
fée ou concaflée en très-petits mor- 
ceaux, & de tourner le vaiffeau fur 
du feu, jufqu’a ce que toute la ma- 
tiere foit fondue , & enfuite entiére- 
ment refroidie. | 

I] faut prendre gardedene pointtrop 
chauffer la cire d'Efpagne, parce qu’a- 
lors elle devient noire, ou bien elle 
forme des foufflures qui la détachent 
du verre lorfqu’elle à refroidit, 
On doit prendre garde auffi de ne 
point faire cet enduit trop épais : car 
comme la cire d'Efpagne fe retire 
plus que le verre en fe refroidiffant , 
une croute trop épaifle de cette ma- 
ticre ne manque pas de fe détacher 
du vaifleau. 

Pour. frotter commodément un Maniere de 
globe, il faut qu'on le fafle tourner, re Eee: 
felon l'ordre de ces chiffres 1,2, 3,4 pus 
fig. 2. & tenir Les deux mains nues & 
bien féches , appliquées vers fon 


Ci 
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équateur, & à la partie inférieure 
marquée 4. Ce n'eit pas qu'on ne 
puifle l’éleétrifer aufli, en y appli- 
quant une étoffe ou quelque autre 
chofe : la plüpart des Allemands & 
des Italiens {e fervent d’un couflinet 
couvert de peau, & quelques-uns en- 
duifent cette peau de tripoli pulvéri- 
{é ; mais après avoir effayé de toutes 
les façons, j'en fuis revenu à frotter 
_ avec la main nue, comme au moyen 
le plus prompt, le plus commode 
& le plus efhcace. 

Si quelque raifon a pu faire imagi- 
ner le couflinet, c’eit la crainte que 
l'on a eu d’être bleffé par des éclats 
de verre, fi le globe venoit à fe caf- 
{er lorfqu'il tourne. J'avoue que cet- 
te crainte eft fondée, & l’on doit 
prendre des précautions pour éviter 
pareils accidens ; mais celle du couf- 
finet m'a toujours rendu lEle&rici- 
té fi lente, & fes effets fi foibles , 

ue l’impatience m'en a pris, & que. 
je l'ai abandonnée pour toujours. 
Au refte depuis que je fais tourner 
des globes de verre, il ne m'en eft 
caflé qu'un entre les mains ; & ce 
fut par un accident qui ne tenoit en 
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rien à la façon de s’en fervir : avec un 
peu d'attention & d’habitude je crois 
qu'on peut fans beaucoup de danger 
continuer de frotter les globes de 
verre avec les mains. 

On ne gagne rien à appliquer les 
mains de plufieurs perfonnes au mé- 
me globé, pour le frotter dans une 
plus grande étendue dé fa furface 
en même tems : 1lm'a paru au con- 
traire que le verre étoit moins éle- 
étrique alors ; & j'en appérçois quel- 
que raifon, en réfléchiffant fur la ma- 
niere dont le frottement peut faire 
naître dans un Corps cét état qu'on 
nomme Electricité : car il y a tout 
lieu de penfer que cet état, quel qu'il 
foit , confifte dans un certain mou- 
vement imprimé aux parties du corps 
frotté , à peu près , peut-être, com- 
me le fon naît d’un trémouflement 
ae l'on donne à celles du corps 

onore : or il eft probable qu'on in- 
terrompt ce mouvement inteflin , 
ou qu'on l’anéantit, quand on tou- 
che le verre en beaucoup d’endroits 
en même temps. Ainfi conféquem- 
ment à cette confideration, 1l elt 
mieux d'appliquer les deux mains 
C 1j 
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enfemble à un même endroit, que dé 
prefler le globe par deux parties op- 
pofées. 

Aprlicaion M. Boze que j'ai cité ci-deflus*, 
de Pluieurs a communiqué l'Eleéricité à unmèê-. 
même machi. ME Corps, avec plufieurs globes que 
CEE l’on frottoit en même tems, & nous. 

” ‘ voyons par le récit de fes expérien- 
ces (z),quece moyen lui aréuffi pour 
forcer leseffers de l'Ele&ricité. Plu- 
fieurs perfonnes onteflayé ici de l'i- 
muter, & je l'ai eflayé moi-même ; 
cette épreuve n’a pas eu jufqu'à pré- 
fent un grand fuccès. Cependant je 
ne renonce point pour cela au pré- 
jugé tout naturel & vraifemblable 
où je fuis que l’on peut, par cette 
façon d'opérer, augmenter la force 
de l’Eleétricité : Premierement, par- 
ce qu'un habile homme dont la can- 
deur ne m’eft point fufpette, m'’af- 
fûre le fait; Secondement, parce que 
je n'ai pas encore pû donner à cet- 
te experience tout le loifir & l’atten- 
tion qu'elle demande. C’eit pour- 
quoi lorfqu’on fera conftruire-exprès 
des machines de rotation, jene crois 


{a) Tentam, Electr, comm. 3.p. 91 
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pas qu'on doive négliger de les ren- 
dre propres à faire tourner plufieurs 
globes en même temps. 

Il y a aufli des experiences d'Ele- 
&ricité à faire dans le vuide : voici 
de quelle maniere on peut s’y pren- 
dre pour les exécuter. PANE 

Sur la platine d’une machine pneu- anti lus 
matique on établit folidement une levuide. 
efpéce de pince à reffort, dont les 
branches qui finiffent en forme de 
palettes un peu concaves, font gar- 
nies d’étoffe ou de papier gris, & 
furmontées d’une petite frange de 
foie fort claire & un peu longue. 
On couvre cette pince d’un réci-. 
pient , dont on cimente le bord avec 
de la cire mêlée de térébenthine , 
pour éviter l'humidité qu’on auroit 
a craindre avec des cuirs mouillés 3 
ce récipient eft ouvert en fa partie 
fuperieure en forme de goulot, & 
garni d’une virolle de cuivre, entre 
le couvercle & le fond de laquelle il 
y a plufieurs rondelles de cuirs gras. 
Le tout eft traverfé par une tige de 
métal bien cylindrique & bien unie, 
qui peut gliffer felon fa longueur & 
tourner dans les cuirs, fans que l'air 

Cu 


r 
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puifle pañler du dehors au-dedans du 


vaifleau. Au bout de cette tige qui - 


fe trouve dans le récipient, on fixe 
une boule de foufre , de cire d’'Ef- 
pagne, ou d’ambre, ou bien on y at- 
tache un petit globe de verre que 
l'on fait embrafler par les deux co- 

uilles ou palettes de la pince à ref- 
de À l’autre bout de la tige on fixe 


une bobine de bois, fur laquelle on 


fait tourner deux fois la corde d’un 
archet ; & par ce moyen il eft aifé 
de faire frotter autant qu’on le veut 
la boule de verre ou de foufre, &c. 
dans la pince garnie. Voy. la fig. 8. 
$1l'on avoit une machine pneu- 
matique femblable à celles dont je 
ine fers *, qui font aforties d'un 
rouet, & que j'ai décrites dans les 
Mémoires de l’Academie (4) ; on fe- 
roit ces fortes d’experiences plus 
commodément qu'avec un archet, 
qu'on ne peut guere faire aller & ve- 
nir fans ébranler la machine. 
Quand la boule aura tourné quel- 
que tems dans la pince, affez pour 
aire croire qu'ellé aété fufhfamment 


* Leçons de Phy[.T. ILE. x. Leçon pl. 5. . 
(a) Mem, de P'Acad, des Sg. 1740. p. 385. © [. 
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frottée, on foulévera la tige qui la 
porte, pour la dégager de la pince ; / 
& en l'arrêtant auprès de la petite 
frange , on verra fi elle en attire ou 
fi elle en repoufle les fils, ce qui 
prouvera qu’elle eft électrique. 

On pourra fuivant les differentes 
vües que l’on aura, faire précéder 
l'évacuation de l'air, ou le frotte- 
ment du corps que l’on veut eflayer 
d'élettrifer. 

Le petit globe de verre que Fon 
deftine à ces expériences , peut auffi 
être garni d'un robinet bien exatt, 
pour l'appliquer lui-même à la ma- 
chine pneumatique , & le tenir vuide 
d'air ; car il y aura telle occafion ou 
l’on fera bien aife de comparer les 
effets de ce petit globe évacué ou 
plein dans le vuide & dans l'air con- 
denfé. 

On feroit peut-être bien aife auffi Maniered'é- 
d’effaier de frotter un globe plein AT UE 
d’air condenfé ; cette épreuve fera LES con” 
plus difficile à faire avec exa@itude, : ” 

& de maniere qu'on puifle en con- 
clure quelque chofe de certain; car 
il ne fufhra pas d’y faire entrer de 
l'air à force avec une pompe foulan- 


/ 
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te, comme on pourroit le croire ; les 
vapeurs grafles & l'humidité d’un air 
qui a paflé ainfi pat une pompe, jet- 
teroit bien de l'incertitude fur le ré- 
fultat de l'experience. Feu M. Dufay, 
pour éviter cetinconvénient, a COn- 
denfé l'air d’un tube en l'adaptant 
à un gros éolipyle qui ne contenoit 
que de l’air, & qu'il faifoit chauffer 
fortement : par ce procédé qui eft 
ingénieux, il a fans doute condenfé 
l'air du tube ; mais n’y a t-il fait en- 
trer aucune exhalaifon ou vapeur, 
capable de caufer ou de partager 
l'effet qu'il a attribué à la feule con- 
denfation de l'air ? c’eft ce dont o 
pourroit douter. | 
Support pour Un corps que l’on veut-életrifer 
ARE à par communication , doit être ifolé, 
veut éleari- Ou comme tel, c’eft-à-dire, qu'il faut 
fées le foutenir avec des fupports qui ne 
artagent que très-peu ou point fon 
lectricité , & qui ne la tranfmettent 
as aux autres corps qui font dans 
fe voifinage. On a appris de l'expé- 
rience que le foufre, la foie, la ré- 
fine , la poix, & généralement tout 
ce qui s’électrife aifément en frot- 
tant, eff crès-propre à cet effet ; ainfi 
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Jon choifit de ces matieres celle qui 
convient le mieux, fuivant le fa k 
la figure , ou les autres qualités du 
corps que l'on veut foutenir. 

n homme, par exemple, peut fe 
tenir debout fur un gâteau de réfine, 
de foufre ou de poix, de cire, &c. 
& l’on peut choifir indifféremment 
celle de ces matieres qui coûtera le 
moins , ou qu'on fera le plus à por- 
tée de fe procurer ; felon la circon- 
ftance du temps ou du lieu : ou bien 
la perfonne peut être aflife ou cou- 
chée fur une planche fufpendue avec 
des cordons de foie ou de crin atta- 
chés au plancher : de l'une ou de 
lautre façon, on l’éleétrifera en lui 
faifant approcher de fort près la 
main , du globe que l’on frotte , ou 
bien en pañfant près de fon corps, 
en quelque endroit que ce foit , un 
tube nouvellement frotté, 

Le P. Gordon, Bénédiä&in Ecof- 
fois , & Profeffeur de Philofophie à 
Erford , a fait imprimer il y a fix 
ans un petit Ouvrage *, dans lequel 
on trouve la defcription de quel- 


*Phæenomena Eleltricitatis expolita ab An- 
drea Gordon, Ÿ'c. 
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ques machines dont on fe fert en Al- 
lemagne, & qu'il employe Jui-mé- 
me dans les experiences de l'Electri- 
cité. Au lieu de gâteau de matieres 
réfineufes, ou de cordons de foie at- 

à tachés au plancher, il fe fert d’une 
efpéce de chaflis garni d’un réfeau , 
fait de cordons de foie, fur lequelil 
fait monter la perfonne qu'on doit 
éleétrifer ; & pour foutenir horizon- 
talement des corps d’une certaine 
longueur, il emploie des doubles 
fourches qui portent des cordons 
de foie tendus, & dont les pieds 
hauffent & baïffent fuivant le befoin. 
Voyez la fig. 9. Je n'ai rien changé 
à celle de l'Ouvrage que je vieris de 
citer , finon que j'ai repréfenté. les 
branches ou pilliers qui portent les 
cordons, un peu plus écartés Fun 
de l'autre, précaution que je crois 
néceffaire pour empêcher que l’Ele- 
&ricité ne fe communique trop au 

| fupport. | 
A PA Les gâteaux de réfine ou de poix, 
En fi l'on s’en fert, doivent avoir au 
"moins fept à huit pouces d’épaiffeur; 
& être aflez larges pour appuyer 
commodément les pieds de la per- 
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fonne qui monte deflus. On les peut 
mouler dans un cercle d’éclifle ou 
de carton, auquel on fera un fond 
feulement avec plufieurs feuilles de 
papier collé ; mais quand ils feront 
refroidis & durcis, il faut les dépouil- 
ler de cette écorce, par laquelle FE- 
leétricité ne manqueroit pas de fe 
diffiper. | 

Ce qui pourroit faire fouhaiter de 
laifler une enveloppe de bois ou de 
quelque autre matiére folide, c’eft 
que ces gâteaux, fur-tout ceux de 
réfine , font fujets à s’écrouler ou à 
{e rompre quand on marche deflus ; 
& que ceux de pure poix s’affuflent 
& fe déforment quand il fait chaud, 
On pourra remédier à ces inconvé- 
niens, fi l’on fait ces gâteaux d'un 
mélange de réfine & de cire la plus 
commune, à parties-égales ; j'en ai 
de cette façon qui me réufliflent très- 
bien, 

, Ces gâteaux nouvellement fon- 
dus font quelquefois d’un mauvais 
fervice ; la perfonne qui elt placée 
deflus , ne devient que peu ou point 
électrique : mais fi on a la patience 
. l’attendre quelque temps, cette mau- 


Cordons de 
foie, 
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vaife difpofition ceffera ; c’eft un fait 
dont je re fçais pas bien la raifon. 
On auroit de même à fe plaindre des 
gâteaux ou de tout autre fupport, fi 
on n’avoit foin d'en entretenir la 
furface bien féche ; l'humidité, ou 
l’eau eft une efpéce de véhicule qui 
donne lieu à l'Eleétricité de fe difli- 
CHA 
Il ne faut pas que la perfonne qui 
eft fur le gâteau touche à rien de ce 
ui l'environne , foit par elle même, 
it par fes habits: 5 c’eft une Da- 
me, ou quelqu'un qui porte une ro- 
be , il faut avoir foin que cette ro- 
be foit autant élevée que les pieds 
de la perfonne même au-deflus du 
plancher. Dans le cas d’une forte E- 
le&ricité, cette précaution n’eft pas 
auffi effentiellement néceffaire que 
dans les cas ordinaires ; mais il efE 
certain que la perfonne qui n’eft 
point parfaitement ifolée de toutes 
parts , n'eft jamais autant éleétrique, 
fi elle le devient, qu’elle le feroiten 
ne touchant à rien. 
Pour foutenir la barre de fer au- 
deflus du globe, quand elle eft fort 
pefante , je me fers de deux cordons 
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de foie qui embraffent des poulies f- 
xées au plancher, & dont les bouts 
{ont à portée de la main, pour faire 
montet ou defcendre la barre qu'ils 
portent. Fig. 10. e 

Quand les barres font minces, je 
les foutiens avec un fupport porta- 
tif, d'où je fais pendre deux fils de 
foie , qui s’allongent ou s’accourcif- 
fent parle moyen de deux chevilles 
que je tourne d’un côté ou de l’au- 
tre. Fig. 11. va 

Pour ne point rifquer de caffer le 
globe, on peut garnir le bout de la 
barre de fer avec un peu de clin- 
quant , ou avec une petite frange de 
métal, qui s’avance d’un pouce, & 
qui Sue toucher impunément la 

uperficie du verre. 

Enfin fi ce que l’on veut ifoler eft 
très-léger ou d’un petit volume, on 
pourra le placer fur un guéridon de 
verre, que l’on conftruira aifément 
avec un bout de tube, fixé de part 
& d’autre à un morceau de vître, ou 
de glace dé miroir, arrondi ou quar- 
ré ; la figure n’y fait rien. Un guéri- 
don de cire d’Efpagne, ou de fou- 
fre, feroit la même chofe ; mais il 
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ieroit plus difficile à faire, & coûte- 
roit plus. | | | 
à l'on s’apperçoit qu'un corps po- 
dé fur le petit guéridon, ou autre 
fupport, s’életrife difficilement, ce- 
la dépend touvent d’une légere hu- 
midité, qu'il faut difliper, non pas 
en chauffant fortement, mais feule- 
ment en pañlant ce fupport deux ou 
trois fois devant le He Quant au 
corps qui doit être éle&rifé, on ne 
rifque rien de le chauffer & de le 
frotter pour le fecher, 
Maniered'é Quand un corps eft fortement é- 
prouver fiun : : 
corpseftélec- leétrique , il en donne des marques 
rique. très-fenfibles, foit en attirant d’une 
| diftance affez confidérable les corps 
légers qu’on lui préfente, & en les 
repouffant avec vivacité, foit en jet- 
tant de la lumiere par quelque en- 
droit de fa furface. Mais il eft plus 
dificile de juger fi un corps a cette 
vertu, quand elle eft foible ; car alors 
il ne peut attirer que de fort près , & 
des matiéres filégeres & fi déhiées, 
qu'on auroit peine à démèler fi elles 
obéiflent à l'Életricité, ou file mou- 
vement qu’elles ont ne leur vient 
point de quelque petite agitation de 
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Vair. Pour éviter l'erreur, il faut pré- 

{enter à ces corps foiblement élec- 

triques quelque autre corps très-mo- 

| bile, & de telle nature que l'Ele- 

étricité ait plus de prife fur lui que 
fur Les autres. 

L’experience m’ayant appris que 
les fils de foie, le poil des animaux, 
les feuilles de métal, font attirés & 
repouflés plus vivement que la plû- 
part des autres matiéres par un corps 
électrique, je confeille donc de fuf- 

pendre un cheveu par un bout à une 
petite baguette, & d'approcher dou- 
cement l’autre bout/de ce même 
cheveu près du corpséleétrique, & 
l'on reconnoîtra paï cette épreuve 
réiterée, s'il y a Ele&tricité où non. 
On pourra faire la même chofe avec 
une petite feuille de métal fufpendue 
à un fil de foie ; je ne dis pas de la 
foie filée , mais de la foie fimple, tel- 
le que la donne la chenille, & qui 
eft bien plus déliée qu'un cheveu. 

Les feuilles de métal dont j'en peuilles de. 
tends parlerici, & dont je ferai fou- métal & an- 
vent mention dans la fuite ; font de a 

… celles que l'on vend:par Iturets, & aux experien- 


ces éle&ri- 


dont les Doreurs fur bois & les Ver- ques. 
1 D 
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nifleurs ont coutume dé fe fervir 
Elles font, ou d’or ou d'argent, ou de 
cuivre : ces dernieres :qui coutent 
très - peu de chofe, font aufli bonnes 
que les autres, dans prefque toutes 
les expériences. 
Au lieu de feuilles de métal on 
peut fe fervir de petites plumes ; el- 
ies font un très-bon effet , fur-tout 
quand il s’agit de fouteniren lair un 
corps léger par le moyen du tube 
éleétrique, comme onle diraailleurs : 
mais pour lors il faut choifir de ces 
ons , ou parties de plumes, dont 
es: brins font rares & épanouis ; le 
duvet de cygnedont on fait des hou 
pes à poudrer pour la toilette des 
Dames, réuflit on nepeut pas mieux. 
ARE Ce Il n’eft pas douteux que FEle&ri- 
A cité en général ne foit fufceptible 
" * de plus & de moins fuivant certaines 
circonftances ; le même globe, le 
même tube qui a bien fait un certain 
jour , ne fera pas fi bien dans un autre 
temps, quoiqu'il foit frotté par la 
même perfonne & avec les mêmes 
attentions. C’eft une chofe que j'ai 
éprouvée mille fois, & de laquelle 
conviennent tous ceux qui font dans 
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l'habitude d’électrifer. On eft d’ac- 
cord auf, & je l'ai déja dit ci-def- 
fus, qu'un temps humide & chaud 
eft le moins favorable de tous. Je 
confeille donc aux Profeffeurs qui 
n'aurojent pas encore acquis une 
certaine pratique , qui fait réuflir en 
tout tems quand on n'a qu'à répé- 
ter des expériences connues, je leur 
confeille, dis-je , de préférer l'Hy- 
ver à l'Eté, pour faire voir les phé- 
nomenes éle&triques à leurs Ecoliers. 
Il eff vrai pourtant que depuis qu’on 
éleétrife avec des globes , une per- 
fonne un peu au fait ne manque gue- 
res Les experiences, s’il fe contente 
d'effets plus foibles. 

Puifque la chaleur du temps, & 
l'humidité de l'air nuit à l’'Ele&ri- 
cité, on doit donc , autant qu'onle 
peut, choifir pour opérer un lieu 
fec , & préférer le foir aux autres heu- 
res du jour, & fur-tout en Eté:ces pré- 
cautions ne font pas de néceflité ab- 
folue ; mais on ne doit pas les négli- 
ger quand on peut les prendre. 

Je finis cette première partie par 
une  obfervation que j'ai faite il y a 
cinq ou fix ans, & qui s’eft fa con- 

1j 
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firmée depuis dans des temps où j'ai 
répété les experiences de l’'Ele&rici- 
té pour plus de trente perfonnes à 
la fois dans une chambre qui n’avoit 
que feize pieds de longueur fur dou- 
ze de large. On fçait que par le plus 
beau temps du monde, un tube qui 
commençoit à bien faire, devient 
fouvent très-difhcile à életrifer, & 
ne fournit plus aux experiences, 
quand la chambre où l’on opere eft 
trop pleine de monde ; je l'ai éprou- 
vé bien des fois, & le fait eft géné- 
ralement reconnu pour vrai. On s'en 
prend ordinairement aux vapeurs 
qui fe répandent dans l'air de la cham- 
bre, par la tranfpiration d’un trop 
grand nombre d’'affiftans ; & cette 
raifon eft très-plaufible , puifque 
toute humidité nuit aux effets dont 
il s’agit. Mais voici un autre fait qui 
n’eft pas moins certain, & qui pa- 
roît aflez difficile à concilier avec le 
premier, c'eft que quand j'éle&trife 
avec un globe par un temps favora- 
ble , quelque nombreufe que foit la 
compagnie , l'Elettricité, bien loin 
‘de s’affoiblir, n'en devient que plus 
forte ; fi l’on en juge par les aigret- 


HMD'ES Con. 4$ 
tes & par les étincelles qui fortent 
ou de la barre de fer, ou d’une per- 
fonne éle&trifée : jamais ces effets ne 
font aufli beaux qu'en préfence d’u- 
ne nombreufe aflemblée ; & ce fait 
eft fi conftant, que quand je veux 
animer davantage les émanations lu- 
mineules, ou exciter celles dont la 
lumiere s’affoiblit , je fais approcher 
du monde , & cet expédient me réu- 
fit toujours. 

Ce n’eft point ici Je lieu de cher- 
cher la ar de ce fait, je le rappor- 
te feulement , parce qu’il offre un 
moyen de donner plus d’éclat aux 
phénomenes les plus intéreffans , & 
parce que ceux qui manqueroient les 
expériences dans le cas dont il s’agit, 
pourroient En fuivant le préjugé, 
s’en prendre mal-à-propos au trop 
grand nombre, & négliger par-là de 
chercher la vraie caufe de leur mau- 
vais fuccés, 


VE y ee pre À 
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EXPOSITION METHODIQUE 
des principaux  phénomenes de 
PElectricité, pour férvir à la 
recherche des caufes. 

ORDRE que je fuivrai dans 

cette feconde partie, fera de 
tps une queftion, de rapporter 
es expériences qui peuvent fervir à 
la réfoudre, & d’expofer ce que le 

concours des réfultats aura indiqué , 

par des propofitions générales qui 

puiffent être regardées enfuite com- 
me des principes de fait. 


PREMIERE QUESTION. 
Quels font les corps qui font capables 


de devenir élettriques par frottement : 
ceux qui le deviennent par cette voie, le 
Jont-ils tous au même degré ? 
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ExXPERIENCES. | 


Frottez de Ja maniere qu’on l’a 
dit ci-deflus *, 1°. un morceau de *Pag.6& 74 
cire blanche ; 2°, un bâton de cire 
d'Efpagne ; 3 °.une petite boule de 
foufre ; 4°. un tube ou une baguette 
folide de verre. Préfentez fuccefli- 
vement chacun de ces corps nou- 
vellement frottés au-deflus d’un car- 
ton bien lLiflé , fur lequel vous aurez 
répandu un peu de cette poufliere de 
bois qu'on met fur l'écriture, ou 
quelques fragmens de feuilles de mé- 
tal. Vous verrez alors ces petits corps 
légers s'élever & aller s’appliquer à 
la furface du corps frotté qu’on leur 
préfente ; & plufeurs d’entre eux 
s’élancer de deflus ce même corps 
après l’avoir touché. | 

En répétant plufieurs fois ces mê- 
mes expériences , on aura lieu d’ob- 
ferver, 1°. que la cire blanche eft 
toujours moins éledrique que les 
autres matieres ; Ce QUE VOUS recon- 
noîtrez en faifant attention qu'elle 
n'attire ni aufli vivement, ni d’aufii 
loin que le foufre, le verre, &c. 
2.0. que la cire d’Efpagne & le foufre 
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s’électrifent plus fortement que Îa 
. cire blanche, mais toujours plus foi- 
blement que le verre 

On a eu des réfulrats à peu près 
femblables à ceux que je viens de 
rapporter, lorfqu'on a fait la même 
épreuve avec les matreres dont voici 
la liite. | 

Le jayet, l’afphalte, la gomme 
copal, la gomme lacque, la colo- 
phone, le maftic, le fandarac, le 
vernis de la Chine légérement chauf- 
fé, la poix noire ou blanche, & mê- 
me la térébenthine mêlée avec de la 
brique pilée ou de la cendre, pour 
Jui donner une confiftance fufhfan- 
te , &C. 

Le diamant blanc , & furtout le 
brillant ; le diamant de couleur ; 
principalement le jaune ; le grenat, 
le peridote , l'œil de chat, le faphir, 
le rubis, la topaze , l’amethyfte, le 
criftal de roche , l’'émeraude , l’opa- 
le , la jacinte, la porcelaine , la 
fayance, la terre verniflée, le verre 
de plomb , d’antimoine , de cuivre, 
[à do 

Les talcs de Venife & de Mofco- 
vie , le gyps, les felenites , & géné- 

ralement 


l 
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ralement toutes les pierres tranfpa- 
rentes, les agathes, les jafpes, le - 
porphyre, le granit, les marbres de 
toutes couleurs , le grais , l'ardoife , 
&c. # 

La foye, le fil, le coton, les plu- 
mes, les cheveux, le parchemin, 
les os, l'yvoire, la corne, l'écaille , 
la baleine , les coquilles ; les bois de 
toutes efpeces ; l'alun , le fucre can- 
Loi 

Un grand nombre de ces corps 
n'acquierent par le frottement qu'u- 
ne Élettricité très-foible ,; encore 
faut-il pour cela les échauffer afiez 
fortement. 

Mais les corps vivans, les métaux, 
& même les femi-métaux, comme 
le zinc, le bifmuth, l’antimoine, 
&c. quoique frottés vivement & à 
plufieurs reprifes, n’ont jamais don- 
né aucun figne d'Ele&ricité. 


Réponfe à la premiere Queflion. 
On peut donc conclure par rap- 
port à la queftion préfente , 1°. que 
de tous les corps qui ont aflez de 


confiftance pour être frottés, ou 
dont les parties ne s’amoliffent 


E 
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point trop par le frottement, il en 
eft peu qui ne s’élettrifent quand on 
les frotte. | 

20, Que les corps vivans, les mé- 
taux parfaits ou imparfaits, doivent 
être formellement exceptés. 

3 °. Que tous les corps qu’on peut 
éle&rifer en frottant, ne font pas ca- 

ables d’acquerir un égal degré d’'E- 
Rares 

4. Que les plus éle&riques de 
toutes , après avoirété frottées, font 
les matieres vitrifiées, & enfuite le 
{ouffre , les sommes, certains bitu- 
mes, les réfines, &c. 

Les corps qui s’éleétrifent par 
frottement, ontété nommés watie- 
res Elettriques par elles-mêmes , Où na- 
turellement Eleëtriques ; en Latin, per. 
fe Elettrifcabiles, ou Eleëtrice. 


II. QUESTION. 


Quelles font les matieres qui s’éleétri- 
Jent par communication ; @* celles qu'on 
/ . : / 
peut élettrifer ainf , [ont-elles toutes éça- 
lement [ufceptibles de recevoir le même 
dégré d'Eleütricité ? 


DES Corps. SI’ 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Prenez tel corps folide que vous 
voudrez, animal mort ou vif, bois, 
plante, ou fruit, gomme ou réfine, 
métal , pierre , vitrification , &c. 
fufpendez-le avec un fil de foye, ou 
bien pofez-le fur un appui, comme 
il eft marqué dans la premiere Par- 
tié * ; approchez fort près de ce 
Corps & à plufieurs reprifes, un tube 
de verre fortement éle&rifé. L’'Elec- 
tricité de ce tube fe communiquera 
de maniere , que le corps fufpendu 
ou foutenu comme on vient de le 
dire, attirera & repouflera les peti- 


. tes feuilles de métal qu'on lui pré- 


fentera, où un fil qu'on laïffera pen- 
dre à pere pouces de diftance 
de fa furface. 


S£sconpe EXPERIENCE. 


Vous communiquerez. de même 
l'Ele&ricité à une liqueur quelcon- 
que , qui fera placée dans un petit 
gobelet fur un guéridon de verre, 
où fur quelque appui de foufre, ou 
de matiere réfineufe. 

Ces Expériences fe font plus com- 

E ij 


= 


* Pagé 
& fuiv. 
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modément & avec plus de fuccés ; 
lorfqu’au lieu d’un tube on fe fert 
d’un globe de verre pour communi- 
quer l'Eleétricité ; alors fi le corps 
qu'on veut électrifer a une certaine 
longueur , on le fufpend avec des 
cordons de foye : voyez les fig. 10 € 
11. S1 le corps à qui l’on veut com- 
muniquer l’'Eleétricité , n’apointune 
longueur fufhfante pour être fufpen- 
du de la maniere qu'on vient de le 
dire, on pourra le pofer ou latta- 
cher au bout d'une verge de fer, 
d’une corde de chanvre, ou d'un 
bäton fufpendu horizontalement. 
Enfin fi c’eft une liqueur qu’on veuil- 
le élettrifer, on la placera dans une 
capfule de verre, on dans quelque 
autre vafe fort ouvert comme une 
jatte de fayence , de porcelaine, &c. 
& l'on fera plonger dedans un fil de 
métal qui pende au bout d’une ver- 
ge de fer, dont l'autre extrémité 
répond au globe : voyez la fig. 10. 
Après un grand nombre d’expé- 
riences faites par diverfes perfonnes 
fur toutes fortes de corps tant foli- 
des que liquides, foit avec un tube, 
joit avec un globe de verre, voic 


x 
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qe font les réfultats les plus con- 
ans. 


Réponfe à la féconde Queflion. 

1°, Il paroïit qu'il n’y a aucune 
matiere en quelque état qu'elle foit 
(filon en excepte là flamme & les 
autres fluides qui fe diffipent par un 
mouvement rapide, parce qu'on ne 
peut gueres Les foumettre à ces for- 
tes d'épreuves ) il n’eft, dis-je , au- 
cune matiere qui ne reçoive l’'Elec: 
tricité d’un autre corps actuellement 
électrique. 

2°, Il y a des efpeces à qui l’on 
communique FEle&ricité bien plus 
aifément & bien plus fortement qu'à 
d’autres. Tels font les corps vivans, 
les métaux, & aflez généralement 
toutes les matieres, qu’on ne peut 
élettrifer par frottement , ou qui ne 
le deviennent que peu & dificile- 
ment par cette voye. : 

3°. Et au contraire, les corps qui 
s’élettrifent le mieux par frottement, 
le verre, le foufre, les gommes, les 
réfines, &c. ne reçoivent que peu 
ou point d'Elecricité par commu- 
hication, 

Et 
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III. QUESTION. 


Ÿ at-il quelque différence remarquable 
entre l'Eleétricité acquife par communi- 
cation , @ celle qui eff excitée par frotte- 
ment © ’ 

% 


II réfulte des Expériences rappor- 
tées dans la Queftion précédente , 
que le même corps agit pour l’ordi- 
naire plus ou moins puifflamment , 
felon qu'il a acquis l'Ele&ricité de 
June ou de l’autre maniere. Un bà- 
ton de foufre ou de cire d’Efpagne, 
par exemple , devient bien plus élec- 
trique quand on le frotte, que quand 
fa vertu lui eft communiquée par un 
autre corps éleétrifé. Etaucontraire , 
un morceau de bois que l’on élec- 
trife parcommunication , a toujours 
beaucoup plus de vertu que sil 
devenoit éleétrique par frottement. 
Mais ce qu'on fe propole ici, 
c’eft de fçavoir en général fi F'Elec- 
tricité communiquée préfente com- 
munément quelque différence qu’on 
ait lieu d’attribuer à la maniere dont 
on la fait naître dans un corps. 
Comparons donc les effets d’un 


| 
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corps qui s’éle@rife le mieux par 
frottement , avec ceux d’un autre 
corps qui devient le plus électrique 


_ par voie de communication. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


J'élettrife une verge de fer de trois 
ou quatre lignes d'épaifleur, & de 
dus ou cinq pieds de longueur, 
ufpendue avec deux fils de foye, 
au-deffus du globe de verre que l’on 
fait frotter fur mes mains , fig. 10. 


Le premier de ces deux corps de- 


vient électrique par communica- 
tion, & le dernier l’eft par frotte- 
ment. 

Fobferve alors , rerement, que l’an 
& l’autre attirent des corps fembla- 
bles , des feuilles de métal, des plu- 
mes, &c. à des diftances à peu près 
égales. 2dement, l’un & l’autre étin- 
cellent & petillent quand on en ap- 
proche le doigt, ou tout autre corps 
non éle&trilé ; mais le feu qui fort du 
fer eft plus vif, & éclate davantage 
que celui qui vient du verre. 


SECONDE EXPERIENCE. 


J'ai obfervé aflez conftamment la 
E iii 
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même chofe en me fervant d’un glo= 
be de foufre , au lieu de celui de 
verre ; à cela près que les effets de 

art & d'autre, c’eft-à-dire, de la 
Ru & du globe, étoient plus foi- 
bles. 


TrRorISrIEME EXPERIENCE. 


Cette même Expérience faite un 
grand nombre de fois avec un tube 
de verre , & un homme placé de- 
bout fur un fupport de matiere réfi- 
neufe , m'a toujours offert le même 
réfultat. 


Réponfe à la troifieme Queflion. 


J'ai donc crû devoir conclure de 
ces Epreuves, 1°. Que les effets 
font les mêmes au fond, foit que 
l'Eleétricité naïfle par frottement, 
foit qu’elle s’acquiere par communi- 
cation. 

2°, Que la voie de communica- 
tion eft un moyen plus efficace que 
le frottement, pour forcer les eftets 
de l'Eletricité. 


IV. QUESTION. 
Tous les Corps légers de quelque efpece 
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qu'ils Joient, font-ils attirés & rpouffés 
ar un Corps éleütrilé ; @ cette vertu 
a-t-elle plus de prife fur les uns que [ur 
les autres ? 


“PREMIERE EXPERIENCE. 


( | 


. Si l’on place fur une table de bois 
unie & bien feche, ou fur un carton 
bien life, des petits fragmens de 
feuilles d’or ou de cuivre, des peti- 
tes boulettes de coton, de très-pe- 
tites plumes , des brins de foye, des 
particules de verre foufflé très-min- 


ce, &c. & que l’on préfente au-def- 


fus environ à un pied de diftance, 
un tube de verre récemment frotté ; 
tous ces petits corps s'élevent vers 
le tube éleétrique, & font repouflés 
vers la Table ; ce qui fe répete con- 
tinuellement tant que dure l’'Ele&ri- 
cité du verre : mais on obferve que 
les feuilles de métal ont un mouve- 
ment plus vif & plus fréquent, foit 


d’attrattion , foit de répulfon. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Sufpendez avec deux fils de foye 
une baguette de bois à laquelle vous 
attacherez des rubans de diverfes 
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couleurs , mais de mêmes largeur & 
longueur, afin qu'ils foient tous à 
peu près de même poids, fig. 12. 
approchez-en environ à un pied de 
diftance, un tube de verre életrifé, 
de maniere que fa longueur foit pa- 
rallele au plan formé par les rubans , 
& à la ligne ‘qui comprend toutes 
leurs extrémités inférieures. 

Les rubans noirs font toujours 
attirés & repouflés de plus loin ou 
plus fortement que les autres. S'il y 
en a quelqu'un des autres couleurs 
qui fafle la même chofe , on lui fait 

erdre à coup für cette qualité qui 
le diftingue , en le lavant & le fai- 
- fant fécher. 

Et celui de tous qui paroït obéir 
le moins à la vertu Eledtique du 
tube, devient le plus a@if & le 
pus prompt, quand on le mouil- 
e, ou qu'on remplit une partie 
des pores, en le cirantou en le gom- 
mant. | 


TROISIEME EXPERIENCE. 


Mettez fur une tablette de bois 
deux petits vales de verre égale- 
ment remplis, l’un d'encre, lautre 
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d’eau pure ; préfentez-les en les éle- 
vant parallelement , à une verge de 
fer élettrifée dans une fituation ho- 
rifontale . foit avec un tube, foit 

avec un globe de verre. 
Quand la furface des deux li- 
ueurs fera à une petite diftance du 
er élettrifé, chacune d'elles s’éle- 
vera en forme de monticule ; on en- 
tendra un petit éclat de bruit, & fi 
l'expérience fe fait dans un lieu un 
peu obfcur, on appercevra en mê- 
me tems une petite étincelle de feu 
très-brillante. Ces trois effets, (l'é- 
 levation ou l’élancement de la li- 
ueur, le bruit & le feu, ) font or- 
“nine plus fenfibles avec l'en 

cre, qu'avec l’eau pure. 


Réponfe à la quatrieme Queflion. 


Il paroît donc 1°. qu'un Corps 
attuellement Electrique exerce fon 
ation fur toutes fortes de matieres 
indiftintement, pourvû qu'elles ne 
foient pas retenues invifiblement, 
foit par trop de poids, foit par quel- 
que autre obftacle. 

2°. Qu'il y a certaines matieres fur 

Mefquelles l'Ele@ricité a plus de prife 
que fur d’autres, 


| 
| 
| 
6o EssarsurL'EcrCTRICITÉ | 
3°. Que cette difpofition plus ou ! 
moins grande à être attiré & repouiié | 
par un Corps éleétrique, dépend 
moins de la nature des matieres ou de 
leurs couleurs, que d’un affemblage 
plus ou moins ferré de leurs parties , 
puifque le même ruban feulement 
mouillé , ciré ou gommé , devient 
par-là plus propre à obéir au tube éle- 
étrique,& que lateinture noire oul’en- 
cre qu'on fçait être plus denfe que 
l’eau pure, à caufe des parties ferrugi- 
neufes qu’elle contient, procure le 
même effet. 


COROLLAIR E. 


Il réfulte encore des Expériences 
employées dans cette Queltion, que 
PEleétricité & le magnetifme font 
deux chofes tout-à-fait différentes 3 
car l’aiman n’attire que le fer ou Les 
matières qui en contiennent beau- 
coup ; au lieu que le Corps éle&rifé 
exerce fon ation fur tout ce qui eft 
affez léger pour lui obéir. On trou- 
vera ayfli dans la quettion fui- 
vante, de quoi établir de grandes 


différences entre l’aiman & le corps: 
Ele@rifé. 
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V. QUESTION. 
L’Elettricité une fois excitée , ou com- 
muniquée dure-t-elle long-remps ; € 
quelles font les caufes qui la font ceffer, 
on qui diminuent [a durée, ou [a forces 
PREMIERE EXPERIENCE. 


Faites fondre du foufre, delaréfine, 
ou de la cire d’Efpagne ; rempliflez- 
en un verre à boire un peu chauffé, & 
légérement enduit d’huile intérieure- 
ment : quand cette efpece de cône 
fera froid & détaché de fon moule, 
frottezle avec la main pour l’élec- 
trifer;couvrez-le du même verre dans 
lequel il a été moulé, & repofez-le 
dans un endroit où perfonne ne le 
touche. 

Si vous le vifitez au bout de cinq ou 
fix mois, 11 vous donnera encore des 
fignesd’Ele&ricité.J’en ai eu plufieurs 
fois au bout de huit ou neuf mois. 

SECONDE EXPERIENCE. 

Un tube que l’on a frotté avec la 
main, demeure communément une 
demie-heure ou trois quarts d'heure 
éle@rique , quoiqu'on le tienne en 
plein air, pourvü qu'on ne l'agite 

Mointtrop, & qu'on le tienne feu 
it le par une de fes extrémités, 
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TROISIEME EXPERIENCE 


Un globe de verre, ou de foufre; 
qu'on a fortement éle@rifé en Le frot- 
tant, & qui demeure fufpendu par les 
deux pointes entre lefquelles on l’a 
fait tourner, ne perd toute fa vertu 
qu'après $ ou 6 heures affez fouvent. 


QuarTrIEMmE EXPERIENCE. 


Un tube de verre plein d’eau qu’on 
a fortement électrilé par le moyen 
du globe, & qu’on laiffe ifolé & fuf- 
pendu fur les fils de foie, eft encore 
éleétrique dix ou douze heures après ; 
& l’on peut le toucher plufieurs fois 
avec le doigt fans qu'il perde toute fa 
vertu. 


CINQUIEME EXPERIENCE. 


Mais un morceau de métal, de 
bois, de pierre, &c. qu’on a rendu 
éleétrique par communication, le 
tube (4) lui-même qui a fervi à élec- 


LA 


(a) On a remarqué quelquefois à l’égard du 
tube , qu’il étoit encore un peu éle&rique dix 
ou douze heures après avoir été frotté, quoi- 
qu'on l’eñt pofé fur des Corps non éle&triques 3 … 
Mais cela n arrive pas communément, & quand \ 
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trifer, perd bien-tôt toute fa vertu, 
s’ileft manié dans toute fa furface, 
ou qu'on le repofe fur une table, fur 
un lit, &c. 


SIXIEME EXPERIENCZL. 


Une verge de fer, ou une corde 
életrifée cefle de l'être ordinaire 
ment quand on y touche avec_la 
main, OU avec tout autre corps non 
életrique. 

_ Îlen eft de même d’un homme à 
qui l’on a communiqué l'Eleétricité, 
à moins qu'on ne répare cette vertu 
à mefure qu'il la perd, comme il ar- 
rive Je il lareçoit d’un globe que 

_ l'on continue dé frotter. 

Cependant il s’eft trouvé des cas 
où un homme étoit tellement élec- 
trié, qu'il ne cefla point de l'être, 
quoiqu'il defcendit un inftant du gä- 
teau de réfine fur lequel il étoit mon- 
té; ou quoiqu'il touchät avec fa 
main, Ou avec fon pied, des corps 
qui n'étoient point eee 

J'ai obfervé aufli plufieurs fois 
qu'une barre de fer qui pefoit qua- 


| - LA L L L » 

cela arrive,on n’apperçoit jamais qu’une Elec- 
Mricité très-foible, 

| 


( 


64 Essar SUR L'ÉLECTRICITÉ 
tre-vingt livres, & qui avoitété long- 
tems & fortement élettrifée, pouvoit 
être to. chée plus de quinze fois fans 
perdre toute fa vertu. 


SEPTIEME EXPERIENCE 


Ayant électrifé une cucurbite de 
verre à demi pleine d’eau, en fuivant 
le procédé qui eft décrit dans la fe- 
conde Queition, fig. 10. je trouvai 
& la liqueur & le vafe encore élec- 
triques trente-fix heures après ; quoi- 
que je l’eufle beaucoup manié, & 
que je l’eulle laiffé fur une table qui 
n'étoit point 1folée. 

Réponft à la cinquieme Queftion. 
De tous ces faits on peut conclure ; 

10. Que l’Electricité n’eft pointun 
état permanent ; qu'elle s’affoiblit & 
qu'elle cefle d’elle-même après un: 
certain temps, fuivant le dégré de 
force qu'on lui fait prendre, & la 
nature des matieres dans lefquelles 
on la fait naître. 

2°. Qu'un Corps éleürifé perd 
communément toute fa vertu par 
l'attouchement de ceux qui ne le font 


pas. 
3° 
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30. Que dans le cas d’une forte 
Elédricité, ces attouchemens ne 
font que diminuer la vertu du Corps 
életrifé, & ne la lui font perdre en- 
tiérement qu'après un efpace de 
temps qui peut être aflez confidé- 
rable. 


VI. QUESTION. 


L’Elettricité eff-clle une qualité abffraite, 
ou l’aition de quelque matiere invifible qui 
Joit en mouvement autour du Corps éleütri- 
Je? 
PREuIERE EXPERIENCE. 


Quand on approche.le vifage, ou 
le revers de la main, à cinq ou fix 
pouces de diftance d’un tube de ver- 
re ou d'un globe éle&rifé, on fent 
des attouchemens aflez femblables 
à ceux d'une toile d’araignée qu'on 
rencontrerOi. flottante en l'air. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Ayant fortement éle&trifé une grof- 
fe barre de fer, je reflentois tout au- 
tour d’elle une impreffion,, que lon 

. pouvoit comparer à celle d’un du- 


# ver de plume, ou d’une enveloppe 


_ 
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de cotton légérement cardé ; & de 
l'extrémité de cette barre il partoit 
un fouffle qui faifoit onduler les li- 
queurs qu'on y préfentoit, & qu’on 
reffentoit très-fenfiblement à douze 
ou quinze pouces de diftance. 


Trozs1EME EXPERIENCE. 


Si l’on paffe brufquement le revers 
de la main le long d’un tube de ver- 
re nouvellement frotté, on entend 
un pétillement qui reflemble au bruit 
que fait un peigne fin, quand on 

afle le bout du doigt d’un bout à 
F autre fur l’extremité de fes dents: 


QUATRIEME EXPERIENCE. 


Un Corps fortement éle&trifé par 
communication étincelle de toutes 
parts quand on en approche de fort 
rès le doigt, ou un autre corps non 
életrique ; % ces étincelles font {en 
fibles jufqu’a la doulèur. 
CrnçuirEemE EXPERIENCE. 
_ «+ Si on porte le nés vers Fextré- 
.mité d’une barre de métal qu'on éle- 
&rife parle moyen du globe de verre, ‘ 
on fent une odeur qui tient de celle 
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du phofphore d’urine, & un peu de 
celle de l'ail. 


Sr1xX1I1EME EXPZRIENCE. 


Un tube fortement frotté dans un 
Jieu obfcur répand des taches lumi- 
neufesfur les Corpsnonéleétrifés, qui 
J'environnent à une petite diftance. 

Répon/é à la fixieme Queflion. 

IL eft donc de toute évidence que 
les attra@ions, répulfions, & autres 
phénomenes électriques, font les ef- 
fets d’un fluide fubtil, qui fe meut 
autour du corps que l’on a éle&ri- 
fé, & qui étend fon ation à une di- 
ftance plus ou moins grande felon le 
dégré de force qu'on lui a fait pren- 
dre. Car une fubftance qui touche, 

ue l’on entend agir, qui fe rend vi- 
ble en certains cas & qui a de l’o- 
deur, peut-elle être autre chofe qu'u« 
ne matiere en mouvement ? 


VII QUESTION. 


* Ce Fluide qui eff en mouvement autour 
du Corps éleëlrifë, ne feroit-ce point l'air 
de l'athmofphere , agité d’une certaine fa- 

M gon par le Corps que l'on a frotté ? 


Fij 
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PREMIERE EXPERIENCE 


Sufpendez un ruban ou un filau 
milieu d’un récipient de machine 
pneumatique ; ôtez-en Fair le plus 
exactement qu'il fera poflible; ce 
ruban ou ce fil, quoique placé dans 
le vuide, obéira encore aux impref- 
fions d’un tube ou d’un autre corps 
fortement électrique, que vous en 
approcherez. 


SECONDE EXPERIENCES 


Faites tourner rapidement dans le 
vuide une boule de foufre, ou un 
globe de verre de trois pouces ou 
environ de diametre, de maniere 
qu'en tournant il foit frotté par quel- 
Fan lame à reflort, garnie de drapou 

e papier gris replié plufeurs fois 
fur lui-mème. F4. 8. Ce globe non- 
obftant la plus grande raréfation 
d'air, devientéleétriaue ; ce que lon 
apperçoit aifément, parce qu'il atti- 
re des fils, ou autres corps légers 
fufpendus à quelque diftance de lui 
dans le même vaiffeau. 


TrorzsrIEmz EXPERIENCE 


Mettez à deux pieds de diflance 


4 


| 
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l'une de l’autre (2) une bougie allu- 
mée, & une petite. feuille d’or fuf- 
pendue avec un fil fin. Placez jufte- 
ment dans le milieu des deux un tube 
de verre bien éle@rifé. 

Vous remarquerez que l'Eleétricité 
dutube agira fenfiblement fur la feuil- 
le de métal, & qu’elle ne fera pas faire 
le moindre mouvement à la flâme 
de la bougie. Si l'air étoit en mouve- 
ment, demeureroit-elle auflt tran- 
quille ? Ajoutons encore quelques 
obfervations à ces expériences. 


PREMIERE OBSERVATION. 


La matiere éle&rique porte une 
odeur très-remarquable ; l'air par lui- 
même n’en a point : un certain MOU- 
vemênt qu'il recevroit lui en pour- 
roit-1l donner ? 


SECONDE OBSERVATION. 


La matiere électrique s’enflamme,, 
éclaire & brûle, comme on le verra 
par la fuite. L’air n’eft point capable 
de ces effets. 


(a) Si lon mettoit moins de diftance entre 
labougie & la feuille d’or, on courroit rifque 
de manqure l’Expérience , parce que le tube 
placé au milieu, entre l’une & l’autre, feroit 
déféleétrilé par La flamme, 


L 1 Su 
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TROISIEME OBSERVATION. 


: Nous verrons bientôt que quand 
un Corps eft élerifé, il en émane 
& il vient à lui une matiere qui n’eft 
point de l’air, & à qui l'on ne peut 
fe difpenfer d’attribuer les effets de 
l'Eletricité. 

QUATRIEME OBSERVATION. 


Nous verrons encore que la ma- 
tiere éleétrique pañle à travers les 
vaifleaux de verre, & autres matieres 
compades que l'air ne pénétre pas. 


Réponft à la feprieme Queftion. 

Ainff nous @ncluons, que la ma- 
tiere éle@rique n’eft point l'air de 
Fathmofphere agité par le Corps 
éle@rique, mais un fluide diftingué 
de lui, puifqu'il a des propriétés ef- 
fentiellement différentes ; & plus fub- 
tile que lui, puifqu'il pénétre un ré- 
cipient de verre, 


VIII QUESTION. 


La matiere éleétrique fe meut-elle en 
forme de tourbillon antour du Corps qui 
eff élettrifé ? | 
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Nous entendons ici par mouvement 
de tourbillon celui d’un fluide dont les 
parties décrivent des cercles autour 
d'un centre commun , ou bien des 


{pires par lefquelles elles s’éloignent 


ou s’aprochent du corps, autour du- 
quel elles font leurs révolutions. 

Puifque Les corps légers qui s’ap- 
prochent & qui s’éloignent du corps 
éle&rique , fe meuvent ainfi en vertu 
d’un fluide fubtil quiles poufle , com- 
me l'expérience nous l’a fait conclu 
re à la fin de la fixieme Queftion; 
c'eft par la maniere dont fe meuvent 
ces petits corps vilibles, que nous 
devons juger du mouvement propre 
au torrent invilible qui les He 
c’eft la poufliere qui tournoie , qui 
m'apprend que le vent tourbillonne ; 
& les gens de mer qui voient de loin 
tourner un vVaifleau malgré lui, {ça 
vent fort bien que ce mouvement 
forcé lui vient d'une eau qui va par 
un mouvement femblable fe précipi- 
ter dans un gouffre. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Répandez fur une table de bois, 
bien unie & bien féche, des corps 
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légers de toutes efpéces, les uns plus 
petits que les autres, & préfentez au- 
deflus un tube bien éle&trifé, vous 
pourrez remarquer, 


ment. Que les plus petits , fur-tout 


ceux qui feront minces & tranchans 
comme les fragmens de feuille d’or, 
s’élanceront, foit de la table au tube, 
foit du tube vers la table, prefque 
toujours en lignes droites. | 
_ 2dement Ceux qui ont un peu plus 
de volume, ou qui font d’une figure 
plus arrondie, comme les boulettes 
de cotton, le duvet de plume, &c. 
fouffrent le plus fouvent quelques 
détours ; mais ces détours font irré- 
gulers, tantôt à droite, tantôt à gau- 
che, & n’annoncent point du tout 
limpulfion d'un fluide qui circule, 
Il fe trouvera bien quelque cas 
particulier, où la pefanteur du See 
attiré, combinée d’une certaine fa 
çon avec l'effort du fluide éle&trique 
qui caufe cette forte d’attra&tion, 
fera voir une courbe, dont Fimagi- 
nation fera bien-tôt une parabole, 


ou une portion d’ellipfe ; mais qu'on. 
y fafle attention, on verra que cet. 


effet vient des circonftances, & que 


l'Ele@ricité 


pi 
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Electricité agiffant feule tend à por- 
ter les corps en ligne droite, foit 
quand ils paroïflent attirés, foit 
quand ils font repoullés. 


SECONDE EXPERIENCE: 


Tenez d’une main un tube forte- 
ment életrilé, & avec l’autre main 
préfentez-lui un fil de foie que vous 
tendrez feulement par un bout. De 
quelque façon que vous teniez ce fil, 
vous obferverez qu'il fe dirigera tou- 
jours dans une ligne droite qui tend 
au tube. , 

Cette expérience fe fait encore 
mieux quand on préfente Îe fil à une 
barre de fer, que l’on éleëtrife par le 
moyen du globe de verre. 


TrorsrsemEz EXPERIENCE. 


Sous une barre de fer fufpendue 
horizontalement, & que l’on conti- 
nue d’éleétrifer médiocrement, pré- 
fentez une feuille d'or fin, qui ait 
environ un pouce & demi en quar- 

ré; préfentez-la par fon tranchant, 
en la tenant fur un carton, ou fur 
lune feuille de papier, & pi 
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quelque temps, entenant le doigt 
ou la main delfous. 

Vous verrez aller & venir cette 
feuille entre votre doigt & la barre 
de fer ; & avec un peu d'attention & 
d'habitude, vous parviendrez à la 
faire demeurer fufpendue quelques 
pouces au-deflous de la barre de fer: 
alors elle n'aura d'autre mouvement 
que de fe promener comme en fau- 
tant tout le long de la barre életri- 
fée. (a) 


Réponfe à la huitième Queffion. 


À juger des mouvemens'de la ma- 
tiere éleétrique par ceux qu'elle im- 
prime , & par fes effets les plus conf- 
tans & les plus réglés , il paroît done 
qu'elle ne circule point, &que l'at- 
mofphere qu’elle forme autour du 
Corps éle&trifé , n’eft point un tour- 
billon dans le fens que nous avons 
expliqué ci-deflus. 


-(a) Cette expérience qui ef très-jolie ; eft 
de M. le Cat, Chirurgien Major de l'Hoôtel- 
Dieu de Rouen, & Correfpondant de l’'Acadé+ : 
mie Royale des Sciences de Paris, 
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IX QUESTION. 


Le fluide [ubtil, que Moses 
matiere élcétrique , vient-il du Corps éle- 
Etrifé comme d'une fource qui le lance de 
toutes parts 5 ou bien va-t-il à lui comme 
dun terme où il tend de tous côtés ; ou 
bien enfin le même rayon de cette matie- 
re part-il du Corps: électrique pour y. re= 
venir auffi-tôt ? 

Ce qui donne lieuà cette queftion, 
c’eft qu'on voit toujours un Corps 
éle&rique attirer & repouffer en mê- 
me temps différents corpufcules , ou 
le même fucceffivement; & l’on fçait 
par ce quia été dit ci-deflus , que l’un 
& l’autre mouvement eft l'eftet d’u- 
ne véritable impulfion. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Que l’on éléve fur le bord d’une 
table un petit monceau de cette 
poufliere de bois que l’on met fur 
l'écriture, & qu'on en approche le 
bout d’un bâton de cire d'Efpagne, 
ou un morceau d’ambre nouvelle- 
ment frotté. On verra diftinétement 
une partie de cette pouffere s’élan- 
cer vers le Corps éleétrique , tandis 

G ij 
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que d’autres particules du même 
monceau, prendront d’abord une di< 
rection toute oppofée. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Si l’on met fur la main d’un hom- 
me qu'on éleétrife, un carton cou- 
vert de fragments de feuilles de mé- 
tal, & que fous la même main de 
cet homme on préfente de pareils 
fragments à cinq ou fix pouces de di- 
flance ; on remarquera que ceux-ci 
feront attirés ,tandis que les autres 
s’élanceront en l’air ; les uns vien- 
dront avec vivacité au Corps éle- 
trifé, lesautres s’en écarteront avec 
la même a@ivité. 

TROZSIEME EXPERIENCE. 


Laiflez tomber {ur un tube, ou fur 
une boule de foufre médiocrement 
életrique, une feuille de métal de 
Ja grandeur d’un petit écu, un duvet 
de plume, des petits bouts de fil 
fort menus : vous obferverez très- 
fouvent qu'une partie de chacun de 
ces FU paroît comme collée au 
Corps éle@rique , pendant que l’au- 
tre paroit foulevée & comme en- 
traînée, 


DES Corps. 

Ces effets deviendront plus fenfi- 
bles fi vous préfentez le bout du 
doigt vis-à-vis de la partie adhéren- 
te ; & fi vous examinez la chofe avec 
attention , vous verrez que l’humi- 
dité ou l'inégalité des furfaces n’a 
aucune part à cet effet, comme on 
pourroit le foupçonner. 


QuAaTRIEME EXPERIENCE. 


Répandez fur une barre de fer fuf- 
pendue horizontalement , du tabac 
rapé un peu fec, ou de la pouflere 
de bois , ou du fon de farine ; éle- 
@rifez-la enfuite (4). Les parties les 
plus groffieres de ces poudres feront 
enlevées dans l’inftant ; mais toute 
la furface demeurera encore toute 
couverte des particules les plus fi- 
nes, qui feront cependant empor- 
tées comme les autres, fi vous les 
raflemblez en un petit tas. 


(a) Pour exécuter plus commodément cette 
expérience, 1l faut que quelqu'un tienne avec 
la main le bout de la barre pendant qu’on 
commence à frotter le globe, afin que lorf- 
qu’on ceflera de la toucher elle devienne tout 
a coup fort éleétrique, & qu’on voye la pouf- 
fiere partir tout à Ja fois, 
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CrnquirEemE EXPERIENCE 


Laiflez tomber fur un tube éle- 
érifé une petite feuille de métal, & 
lorfqu’elle aura été repouflée en l'air, 
fuivez-la en tenant le tube deffous ; 
cette petite feuille demeurera fuf- 
pendue au-deffus du tube à dix-huit 
pouces ou deux pieds de diftance, & 
ne fera attirée de nouveau que quand 
vous l'aurez touchée avec le doigt 
ou avec quelque autre corps non é- 
le&rique. 


SIXIEME EXPERIENCE. 


Si vous mouillez avec de lefprit- 
de-vinune barre qu’on éle&rife, cet- 
te liqueur fe diffipera en une petite’ 
pluie prefque infenfible ; mais pen- 
dant cette diffipation la barre de fer 
n'en attirera pas moins les corps lé- 
gers qui fe trouveront à fa portée. 


SEPTIEME EXPERIENCE. 


Quand on a fortement éle&rifé un 
globe de verre, & que l’on continue 
de le frotter en le faifant tourner 
dans un lieu obfcur ; fi l’on en 
approche le doigt, un écu , un mor- 
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ceau de bois, & généralement tou- 
tes fortes de corps folides oufluides, 
on voit fortir diftin@tement de ces 
corps une matière enflammée qui 
tend au globe éle&trifé, & qui forme 
un petit torrent continuel , compo- 
fé de plufieurs petits jets, plus ou 
moins animés felon que le Hub eft 

lus ou moins éleétrique , ou felon 
Ë nature des matieres d’où ils for- 
tent. 

C’eft un fait conitant, ( & cette 
remarque eft de conféquence pour 
ce que nous avons à dire dans la fui- 
te) que les matieres fulphureufes, 
grafles , réfineufes, fourniflent tou- 
jours beaucoup moins de cette ma- 
tiere lumineufe que toutes les autres, 


Réponfe à la neuviéme Quefhon. 


Ces expériences prouvent aflez 
clairement ; 1°. : Que la matiere 
éleétrique s’élance du corps éle- 
&rilé, & qu’ellé fe porte progreff- 
_vement aux environs jufqu'à une 
certaine diftance, puifqu’elle em- 
porte les corps légers qui font à la 
 furface du corps éle&rilé, & qu’el- 
le foutient à la hauteur de dix-huit 
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pouces ou plus, au-deflus du tube 
électrique la petite feuille de métal 
qu'elle emporte. | 

2°, Qu'une pareille matiere vient 
au Corps éleétrique , remplacer ap- 
paremment celle a en fort ; car 
un corps ne s’épuife pas pour être 
continuellement électrifé , & com- 
ment ne s’épuiferoit-il pas à la 
fin, firien ne réparoit les émana- 
tions qu'il fournit ? Les corpufcu- 
les ou les parties des corps qui de- 
meurent appliqués à la furface élec- 
trique , tandis que les autres font 
enlevés, font des marques fenfibles 
de l’exiftence de cette matiere, & 
de la dire&ion de fon effort. | 

3°. Que ces deux courans de ma- 
tiere qui vont en fens contraires , 
exercent leurs mouvemens en mê- 
metems ; puifque le même corps 
éleétrifé attire & repoufle tout à la 
fois. 

La derniere Expérience que j'ai 
rapportée prouve encore que Cette 
matiere qui fe porte au corps élec- 
trié, lui vient non-feulement de 
l'air qui l'entoure , mais aufli de tous 
les autres corps qui peuvent être 
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dans fon voifinage. Dans le cas d’u- 
ne Eletricité foible, cette matiere 
qui vient des Corps environnans, 
demeure invifble , apparemment 
parce qu’elle n’a ni aflez de denfité, 
ni aflez de vîtefle pour s’enflammer ; 
mais lorfque l'Eletricité eft plus 
forte, on l'apperçoit vifiblement 
s’élancer du corps non éleétrique 
vers le corps éleétrifé, comme nous 
aurons lieu de le dire ci-après. (4) 


X. QUESTION. 


Les endroits par lefquels la matiére 
éleëtrique s'élance du Corps éleitrifé , 
font-ils en auf grand nombre que ceux 
par lefquels rentre celle qui vient des 
Corps environnans ? 

En confidérant qu'un Corps qu'on 
électrife ne s’épuife point par les 
émanations continuelles qu’il four- 
nit, on feroit tenté de croire qu'il 
y à autant de pañlages ouverts pour 


(a) L’exiftence des deux courants de matiere 
électrique fimultanés , a été encore bien prou- 
vée depuis par les expériences fur la tranfpira- 
tion forcée, rapportées dans le 5°. difcours des 
Recherches [ur les caufes particulieres des Phé- 
nomenes électriques, 
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la matiere qui rentre, que pour celle 
qui fort. Mais quoique le raifonne- 
ment nous conduife affez naturelle- 
ment à cette conféquence , ne nous 
y rendons point cependant fans 
avoir auparavant confulté l’expé- 
rience ; car 1} pourroit fe faire un 
juite remplacement des émanations 
électriques, quoique les pores du 
Corps éledrifé ne fuffent point ou- 
verts en nombre égal pour la matie- 
re qui rentre, & pour celle qui fort. 
Ne fçait-on pas qu'un vaifleau qui 
fe vuide par une feule ouverture, 
peut fe remplir en même temps par 
plufieurs autres , plus petites ou éga- 
les, pourvû que l'écoulement & le 
rempliffage fe faflent avec des vi- 
tefles proportionnées ? 


OBSERVATION. 


Quand j'éle&rife une barre de 
fer, fur laquelle ÿ’ai répandu du fon 
de farine, je vois d’abord toutes les 
parues les plus groffieres empor- 
tées, par la matiere éleftrique qui 
s’élance du Corps éle@rifé ; mais 
jobferve conftamment auffi, que 
toute la furface du fer ( quoiqu'é- 
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Iedtrique ) demeure couverte d’une 
poufliere impalpable ; fi ces dernie- 
res particules qui font comme ad- 
hérentes au fer ( & d’autres effets 
femblables que jai rapportés ci- 
deflus ) me défignent lation d’u- 
ne mâtiére qui vient au Corps élec- 
trifé, comme celles qui s’envolent 
me font connoître l'effort d’une ma- 
tiere qui fort : en comparant le 
nombre des parties reftantes avec 
celui des parties qui font emportées, 
j'ai tout lieu de croire que les filets 
de ce fluide invifible, qui tendent 
au Corps éle@rifé , furpañlent de 
beaucoup en nombre ceux qui éma- 
nent de ce même corps. 


Réponfe à la dixième Quefion. 


Cette obfervation nous difpofe 
donc à penfer, que les pores par lef- 
quels la matiére élettrique s’élance 
du Corps éleétrifé, ne font {pas en 
auf grand nombre que ceux par lef- 
quels elle y rentre. Cette propofi- 
tion fera confirmée par les faits que 
nous rapporterons dans la Queftion 
fuivante, 
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XI QUESTION. 
Chaque pore du Corps éleitrifé par ott 


la matiere éleitrique s’élance , ne fournit- 
il qu'un rayon ; ou ce rayon fe divie-t-il 
en plufieurs © | 

Pour être en état de répondre à 
cette queftion d’une maniere décifi- 
ve, tâchons de rendre vifibles ces 
émanations dont nous ne connoif- 
fons encore l’exiftence que par leurs 
effets ; rendons-les lumineules , & 
alors l'œil le moins attentif fera frap- 
pé de leur forme & des mouvemens 
qu'elles affectent. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Ele@rifez dans un lieu obfcur par 
le moyen du globe de verre, une 
verge de fer qui ait deux ou trois 
pieds de longueur, & trois ou qua- 
tre lignes d’épaiffeur ; tant que vous 
continuerez d’électrifer, vous verrez 
fortir par le bout de cette verge le 
plus éloigné du globe, une ou plu- 
fieurs aigrettes de matiere enflam- 
mée, dont les rayons partant d’un 
point, affectent toujours une très- 
grande divergence entre-eux. 


Des Corps. 8$ 
SscOonNDz EXPERIENCE. 


Répandez un grand nombre de 
groffes gouttes d’eau fur cette barre 
de fer. que je fuppofe fufpendue 
horizontalement ; & pendant qu’on 
léle&rifera, paflez le plat de la main 
à quelques pouces de diftance au- 
deflus, A Ci ou à côté ; de 
toutes les gouttes d’eau vous verrez 
fortir autant d’aigrettes lumineufes 
femblables à celles dont on vient de 
parler. 


Trorsi1zmE EXPERIENCE. 


Au lieu de gouttes d’eau, mettez 
fur la barre de fer des petits tas de 
quelque poufliere , ou de tabac rap- 
_pé ; dans le moment que le fer de- 
vient éleétrique, la poulliere s’en- 
vole ; mais vous oblerverez qu'elle 
s’éléve toujours en forme de gerbe, 
& qu'elle repréfente en grand l'ai- 
grette de matiere électrique dont 
ee fuit vraifemblablement limpul- 

ion. 


QuaTrRiIEME EXPERIENCE 


: Qu'on éle&rife un homme qui {oit 
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_ debout fur un gäteaude réfine ; que 
cet homme préfente le bout de fon 
doigt à quelques pouces de diftance, 
vis-à-vis la main nue oulevifage d’une 
autre perfonne non-éle@rique, tou- - 
jours dans un lieu obfcur. On verra 
au bout du doigt de cet homme élec- 
trié, une belle gerbe de matiere 
enflammée , encore plus grande & 
plus brillante que celle qu’on voit au 
bout de la verge de fer. Cette expé- 
rience demande une életricité con- 
tinue & un peu forte ; ce qui ne peut 
fe faire qu'avec le globe de verre. 


CINQUIEME EXPERIENCE. 


Si vous placez au bout de la vergé 
de fer, ou fur la main de la perfonne 
_qu'on éle@trife, un petit vafe plein 
d'eau qui s'écoule goutte à goutte 
par le moyen d'un petit fiphon;, ou 
autrement ; ce vale électrifé par com-= 
munication, aura un écoulement cons 
tinu.,, & cet écoulernent fe divifera 
en plufieurs petits jets divergens, 
comme ceux que forme un arrofoir, 


Réponfe à la onzième Queffion. 


: Woutes ces expériences nous font 


al 
\J 
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voir, 1°. que la matiere éle@rique 
fort du corps éle&rifé en forme de 
bouduets ou d’aigrettes, dont les 


rayons divergent beaucoup entre 


eux. ; 
2°, Qu'elle s’élance avec la même 
forme des endroits même où elle 
demeure invifible ; puifque cette for- 
me eft repréfentée par le mouye- 
ment imprimé à la poufliere qu'on 
répand fur la barre de fer, & à l’eau 
qui s'écoule du vafe. 

3°. Que les bouquets ou aigret- 
tes de matiere éle&trique s’élancent 
par des pores aflez flans les uns 
des autres, comme on peut le voir 
par l'expérience de la barre de fer 
couverte de gouttes d’eau. 

Par cette trôifiéme conféquence ; 
je ne prétens point dire qu'il n’y ait 
d’aigrettes que celles qui s'enflam- 
ment & que l’on voit ; je penfe au 
contraire qu'il y en a beaucoup d’au- 
tres qui demeurent invifibles , parce 
qu'elles ne font point animées d’un 
degré de mouvement affez confidé- 
rable pour les faire briller aux yeux. 

Je conviendrai encore volontiers 
que dans le nombre des pores par 
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lefquels la matiere électrique fort du 
corps éle&rifé, 1l peut y en avoir 
plulieurs qui ne fourniflent que des 
jets fimples, ou divifés en un très- 
petit nombre de filets ou rayons 
aflez différents de ces bouquets épa- 
nouis qu'on voit au bout de la barre 
de fer. 

Enfin j'imagine aufli que la ma- 
tiere électrique ne s’élance pas tou- 
jours par les mêmes endroits du 
Corps éle&rifé, mais qu’elle fe fait 
jour tantôt par celui-ci, tantôt par 
celui-là , fuivant que certaines cir- 
conftances favorifent plus ou moins 
fon mouvement ou fes éruptions : 
comme un fluide forçé qui s’élance 
à travers le tiflu d’une enveloppe, 
& dont les jets s’épanouiflent en 
fortant , foit par la difpofition des 
trous qui leur donnent pañlage, foit 
par des obitacles qu'ils rencontrent 
immédiatement après leur fortie. (4) 


(a) J'ai prouvé depuis la premiere Edition 
de cct Ouvrage, dans mes Recherches [ur les 
caufes particulieres des Phen. Elect. pag. 148. 
que la matiere éleét. prend la forme d’aigret- 
tes à caufe de la réfiftance de l’air qu’elie ren- 
contre en fortant, 

La 
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La fig. 11. repréfente une barre 
de fer éle&rifée , hériflée de la ma- 
tiere électrique qui en fort : c’eft l'i- 
dée que je m'en fuis faite après une 
longue fuite d'expériences & d’ob- 
{ervations réfléchies ; & ce quim’en- 
hardit à l’expoler ici, c’eft qu'elle a 
été adoptée par les perfonnes qui 
ont le sis travaillé fur cette matiere. 

COROLLAIRE. 


Si la matiere effluente (a) s’élance 
par des pores plus rares que ceux 
par où rentre fa matiere fuente , 
comme 1l y a lieu de le penfer après 
les expériences rapportées dans cet- 
te queftion & dans la précédente, il 
s'enfuit que celle-ci a moins de vi- 
tefle que celle-là ;. puifqu’en fuppo- 
fant que l’une ne fait que remplacer 
l’autre, dans un tems donné il pañle 
de la première par un plus petit nom- 
bre de pores, uné quantité égale à 
ce qui rentre de Îa An par un 
plus grand nombre de pañages. 

(a) J’appelle matiere effluente ; celle qui s’é- 
lance en forme d’aigrettes du dedans au de- 
hors du corps électrilé ; & je nomme muriere 
affluente , celle qui vient de toutes parts à ce 
méme corps tant que dure fon Eleétricité, 


Hi 
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XII QUESTION. 


La matiere éleilrique qui porte [es 
impreflions à plufieurs pieds de diffance 
du corps éleilrifé, @* qui demeure invift- 
ble, eft-elle la même que celle qui paroït 
en forme d’aigrettes lumineufes à la [ur- 
face on aux angles de ce même corps ? 


OBSERVATION. 


Les aigrettes lumineufes font fur 
la peau une impreffion tout-à-fait 
femblable à celle qu’on reffent quand 
on approche le vifage ou la main 
d’un corps fortement éle&rifé, qui 
ne jette point de lumiere ; de forte 
qu'un aveugle à qui l’on feroit faire 
cette épreuve, ne pourroit point 
dire avec certitude, fi ce qu’il refflent 
vient ou d’une aigrette enflammée, 
ou d’une matiere que les yeux n'ap- 
perçoivent point. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Electtrifez fortement une barre de 
fer, de façon qu'il paroïfle au bout 
une ou plufieurs aigrettes lumineu- 
fes , fig. 11. préfentez le vifage ou le 
revers de la main à cinq ou fix pou- 
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ces de diftance , vis-à-vis de cette 
aigrette enflammeée. | 
Vous reflentirez un petit foufle 
RL augmentera ou qui s’affoiblira 
elon que cette aigrette lumineufe 
deviendra plus ou moins forte, ou 
que vous en approcherez à une plus 
ou moins grande diftance. 
Quelquefois ce petit vent fe fait 
fentir fans que laigrette paroiïle ; 
mais 1] devient toujours plus fort 
qu'il n'étoit dès qu'elle vient à briller; 
ce qui prouve aflez clairement que 
cette lumiere qu’on apperçoit, vient 
feulement d’une plus grande a@ivité 
dans la même matiere. 


SECONDE EXPERIENCE. 


Ayant éle@rifé une barre de fer 
dont le bout faifoit une aigrette lu- 
mineule dans un lieu obfcur, j'en ai 
fait approcher à deux pieds de dif 
tance, vis-à-vis l’aigrette , une per- 
fonne qui étoit vêtue d’une étoffe 
tiflue d’argent, & j'ai remarqué bien 
des fois fur cette étoffe des taches 
de feu , qui me fembloient être l’ex- 
tremité des rayons prolongés de 
l'aigrette, dont [a lumiere étoit rani- 


Hi 
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mée par la rencontre d’un corps vi- 
vant couvert d’un tiflu métallique. 
On aura lieu de voir bien-tôt com- 
ment cette circonftance peut rani- 
mer la lumiere de ces rayons pro- 
longés & éteints. 


TROISIEME EXPERIENCE. 


Pour fçavoir fi ces taches de feu 
étoient véritablement les extrémi- 
tés ranimées des rayons prolongés 
de l’aigrette, j'ai fait approcher à 
plufieurs fois, & de plus en plus , [a 
perfonne fur qui elles paroifloient, 
& j'ai vu “is ces taches s'appro- 
choient aufli les unes des autres ; ce 
qui devoit arriver ff elles étoient 
caufées , comme je le penfois , par 
des rayons divergens. 

Cette expérience ne réuflit pas é- 
galemént avec toutes fortes d’étoffes 
d’or ou d'argent ; celles dont le uiffu 
eft uniforme, & dans lefquelles on 
a employé le métal trait, valent 
mieux que les autres : les moires 
doivent être choïfies par préférence. 


Réponfe à la douziéme Queflion. . 


Il ÿ a donc toute apparence que 
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Cette matiere invifible qui agit beau- 
coup au-delà des aigrettes lumineu- 
fes , n’eft autre chofe qu'une pro- 
longation de ces rayons enflammeés, 
& que toute matiere éle&rique dont 
le mouvement n’eft point accom- 
pagné de lumiere , ne differe de cel- 
le qui éclaire ou qui brûle, que par 
un moindre degré d’aétivité. 

Feu M. Du Fay a conclu tout au 
contraire (4) ; mais 1] n’avoit point 
vu les faits que je viens de citer, & 
je penfe que ceux fur lefquels il a 
établi fon opinion, & qui la ren- 
doient vraifemblable alors , peuvent 
aifément fe concilier avec la mien- 
ne, comme je pourrai le faire voir 
dans un Ouvrage plus étendu que 
celui-ci. L'expérience du mercure 


_ dans le vuide , que cet habile Phyft- 


cien acitée(b)commeunede fes plus 
fortes preuves, fe réduira fi l’on veut 
à nous faire connoître que le frotte- 
ment qui détermine la matiere élec- 
trique à fe mouvoir, n'eft pas le 
feul moyen que l’on ait de la rendre 
Jlumineufe. 


(a) Mémoires de PAcademie des Sciences > 
3734:P. 525. Se 35. (b) Ibid. pag: $17e 
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XIII QUESTION. 


La matiere éleitrique , tant affluente 
qgu'efffuente, pénétre-t-clle tous les Corps 
Jolides ou fluides qw’elle rencontre dans 
Jon palage x ou bien ne fait-elle que gli[- 
fer fur leur furface ? 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Ele@rifez, par le moyen du globe, 
une barre de fer ou un homme dans 
un lieu obfcur, jufqu'àa ce qu'il en 
forte des aigrettes lumineufes ; con- 
fidérez attentivement les endroits 
d’où partent ces rayons enflammés , 
& vous verrez que ces émanations 
viennent de l'intérieur du Corps é- 
leétrifé , auffi évidemment qu’un jet 
d’eau paroît fortir de fon ajutage. 

M. Waitz, dans un Ouvrage que 
l'Académie de Berlin a couronné, 
après avoir rapporté cette expérien— 
ce, ajoute, $ 103.« Si quelqu'un pré- : 
» tend qu'il fe fafle une émiffion réel- 
» le de ces rayons hors du fer ou du 
»COrps électrifé , nous ne ferons : 
» point de fon avis, à moins qu'il ne 
> NOUS apprennhe par des raifons con- 
3 venables pourquoi il ne nous pa- 
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wroit pas de ces rayons de feu auffi 
» bien au bout d’un fer émouflé, & 
» dans tout le refte de fa furface ; 
>» c'eft cependant une chofe recon- 
>» nue qu'un Corps liquide qui eft for- 
» céde s’écouler, prend fon principal 
» écoulement par où 1l trouve les She 
> grandes ouvertures ; cé qui ne peut 
» aucunement fe dire d’une pointe. » 

J'avoue que j'ai été très-furpris de 
trouver cette do&trine dans un Ecrit 
dont l’Auteur ne paroît pas nouvel- 
lement initié dans la matiere qu'il 
traite; & qui contient d’ailleurs beau- 
coupd’excellentes obfervations & de 
raifonnemens ingénieux & plaufi- 
bles : j'aurois même regardé cet en- 
droit comme une faute de traduétion 
(a), fides lettres que j'ai reçûes d'A 
Jemagne ne m'avoient appris po- 
fiuvement que M. Waitz avoit 
avancé & foutenoit cette opinion. 

On fuppofe donc que ces rayons 
Jumineux qui forment les aigrettes , 
au lieu d’être autant d'émanations 
divergentes qui s’élancent du corps 

(a) L'Ouvrage eft écrit en Allemand; j'ai 
été obligé ; n’entendant pas cette langue , de 
le faire traduire par une perfonne qui n’étoit 
pas bien au fait de Ja matiere qui y eft traitée. 
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éleétrifé , font au contraire des filets 
de matiere afllueñté qui convergent 
à la pointe de ce même corps, & 
J'on demande des preuves du con- 
traire à quiconque ne voudroit pas 
embraffer cette penfée ; mais fi quel- 
qu'un eftobligé d'entrer en preuves, 
n'eft-ce pas celui qui avance une 
nouveauté { Or'j'ofe dire que c'en 
eft une qui eft contre toute appa- 
rence, de prétendre que Les aigret- 
tes lumineufes qu'on voit au bout 
d'une vergé de fer éle&rilée , foient 
les rayons d’une matiere enflammée 
qui fe porte de l'air environnant au 
corps éleétrique: car de tous ceux qui 
ont répété, ou feulement vû cette 
expérience , je n’ai jamais rencontré 
perfonne quien eût le moindre foup= 
çon ; je doute même que cette Opi- 
nion ;, quoiqu'appuyée maintenant 
de l'autorité d’un habile homme, 
puiffe fe faire beaucoup de partifans. 
À quelqu'un qui me diroit en me 
montrant un jet d’eau:» Cette eau qui 
» Vous paroit jaillir ne fort pas du 
» tuyau qui eft à fleur du baflin ; elle 
» S'y précipite au contraire pour y en- 
» trer : ne ferois-je pas en droit de ré- 
pondre 
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pondre : Ce queje crois voir, toutle 
monde le croit comme mOi ; ce que 
Vous prétendez de contraire, vous 
le prétendez feul, je n’en croirai rien 
fi je n’en vois des preuves. Mais fi 
au lieu de m’en donner , on en exi= 
geoit de moi pour autorifer le fen- 
timent commun , je dirois à mon ad- 
verfaire : Approchez-vous du jet 
d’eauqui fait l’objet de notre difpu- 
te ; regardez attentivement, & re- 
marquez malgré la rapidité du mou- 
vement, qu'on ne laifle pas d’ap- 
percevoir diftinétement que le flui- 
de eff dirigé de bas en haut. J ’ajou- 
térois à cela : Portez la main dans 
le jet, & vous fentirez une impul- 
fion qui vous apprendra de quel 
côté vient l’eau. Difons donc à peu 
près la même chofe à M. Waitz. 


OBSERVATIONS. 


Obfervez attentivémentles aigret- 
tes lumineufes , non pas celles qui 
font foibles & dont les rayons font 
courts , non pas celles qui fortent du 
cuivre ou de largent, parce que les 
rayons plus ferrés & prefque confon- 
dus , ne forment prefque qu’une 
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tamme dont il eft trop difficile de 
diftnguer les parties ; mais -celles 
jui s'élancent d’une grofle barre de 
fe fortement életrifée , & qui ont 
aflez communément deux ou trois 
pouces, de longueur :.tout .préju= 
gé à part, vous.verrez une direction 
bien marquée, &.tout-à-fait contrai- 
re à celle que vous prétendez ; en 
un mot, vous verrez que la matiere 
cnflammée s’élance réellement du 
corps éle&rifé dans Pair. Préfentez 
enfuite la main ou le vifage à ces 
émanations, & vous fentirez un fouf- 
fle qui ne .peut être que limpulfiont 
de cette matiere. Préfentez-y un va= 
fe plein de liqueur, (d’efpritde vin; 
par exemple(z), oude foufre fondu) 
& vous remarquerez que les aigret- 
tes en feront onduler la furfacé d'u 
ne maniere à vous faire juger qu'el- 
les font vraiment dirigées du fer é- 
lectrifé dans l'air. | 
En voilà aflez , je penfe, pour dé. 
fendre l'opinion commune , fçavoir 


(a) On verra dans peu , que ces liquides font 
préférables à Peau, parce que la matiere élec< 
trique les pénétrant plus diflicilément, exer« 
€e {ur eux une plus forte impulfon, : 
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qué les aigrettes lumineufes font des 
émanauons qui s'élancent. réelle+ 
ment du corpséle@trifé. Quant à ce 
qu'exige M. Waitz, « qu'on Jui ap- 
» prenne pourquoi 1} ne nous paroit 
» pas de ces rayons de feu aufli bien 
» au bout d’un fer émouflé, & dans 
» tout le refte de fa furface : » il y a 
une chofe toute fimple à répondre 
c'eit que l'on peut voir quand on 
veut de ces aigrettes de lumiere au 
bout d’un fer émouflé , & à tout au 
tre endroit de fa furface. Il eft vrai 
qu'elles paroiflent plus volontiers 
aux angles & aux pointes ; ( & peut- 
être en trouvera-t-On la raifon dans 
les Queftions fuivantes ;) mais filon 
élettrife fortement une barre de fer 
qui préfente par fon extrémité un 
quarré, dont chaque côté ait dix- 
huit lignes-ou deux pouces, on verra 
affez fouvent des aigrettes {ortir de 
differens points de cet:efpace, com- 
me aufli des autres endroits de la fur 
face de cette barre, fur-tout., fi on 
les excite en approchant le doigt à 
quelque diftance :& quand cela n’ar- 
rivéroit pas , en feroit-il moins vrai 
que les aigrettes qu'on voit au bout 


Ti 
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d’un fer pointu qu'on éledrife, ont 
leur mouvement du dedans au de- 
hors ? Ces deux faits font-ils donc 
néceffairement liés enfemble ? 

» Enfin c’eft une chofe reconnue ; 
» dit-on qu'un liquide qui eft forcé 
» de s’écouler , prend fon principal 
» écoulement par où il trouve les 
+ plus grandes ouvertures ; ce quine 
> peut aucunement fe dire d’une 
» pointe. » Les pores qui font à la 
pointe d’un fer aigu, font-ils moins 
ouverts qu'ailleurs ? L’ajutage par 
où fort un jet-d’eau peut être con- 
fidéré comme la pointe du tuyau de 
conduite; & s’il me plaifoit de ré- 
garder la pointe d’une épée qu'on 
élettrife , comme l'ajutage par où 
s'élance principalement la matiere 
électrique, quelle preuve me don- 
néroit-On du contraire ? 

Au refte quoique M. Waitz ne con- 
vienne point avec nous, que les 
rayons lumineux qui forment des ai- 
grettes, s'élancent du dedans au de- 
hors du corps éle&rifé, il réfulse tou- 
jours de fon opinion, que la matie- 
re éleétrique a un paflage libre dans 
le fer , & dans les autres corps qu'on 
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élé@rife : 1l la ‘fait pañler du dehors 
au dedans , nous la faifons mouvoir 
du dedans au dehors , voilà toute la 
difference ; lui & moi aurons la mê- 
me chofe à répondre fur la queftion . 
_ préfente. , 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Prenez un vafe de verre un peu 
large d'ouverture & de cinq ou fix 
pouces de profondeur , qui foit bien 
net & bien fec, tant au dedans qu'au 
dehors ; mettez au fond un carton 
lité couvert de fragments de feuil- 
les de métal ; couvrez ce vafe fuc- 
ceflivement avec un carton , avec 
uné petite planche mince , avec une 
plaque de métal, avec un morceau 
de glace de miroir, avec un mor- 
ceau de vitre garni d’un bord de ci- 
re , d’abord fans eau , & enfuite cou- 
vert d'une couche d’eau de quelques 
lignes d’épaifleur , &c. Préfentez au- 
deflus de ce vafe ainfi couvert, un 
tube éle@rifé à quelques pouces de 
diftance ; ou bien portez-le fous l’ex- 
trémité d’une barre de fer fufpen- 
due horizontalement , ou fous 14 


main d’un homme qui foit debout 
Ji 
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fur un gâteau de réfine, & que l’on 
élerile avec le globe ; alors vous 
verrez les petites feuilles de métal 
s'élever au couvercle, & retomber 
enfuite à plufieurs reprifes , à peu 
près comme il arriÿe quand on fait 
cette expérience en mettant fimple- 
ment les corps légers qu'on veut at- 
tirer fur une table. | 
Si l’on prétendoit que ces diffé- 
rens couvercles attirent & repouf- 
fent feulement en conféquence d’u- 
ne Eleûtricité qui leur eft commu- 
niquée par le tube, & non pas en 
vertu d’une Elettricité qui les tra- 
verfe ; il fufhroit d’obferver que 
ces mouvemens alternatifs des feuil- 
les de métal ont coutume de ceffer, 
dès qu’on ôte le tube , ce qui ne de- 
vroit pas arriver file couvercle avoit 
pris du tube une Electricité fufifan- 
te pout caufer les effets qu'on ap- 
perçoit. 
SEzconpe EXPERIENCE. 
Que quelqu'un que l’on éleétrife 
avec le globe , tienne en fa main une 
verge de fer ; fi l'expérience fe fait 
“dans un lieu obfcur, & que l’Elec- 
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tricité foit un peu forte, il fe fera 
une belle aigrette au bout du fer, 
& fi l’on approche d'üne perfonne 

ui foit vêtue d’une étoffe d’or ou 
diarpet , Où qui ait beaucoup de ga- 
lons à fon habit , cette perfonne de- 
vient étincelante de toutes parts , & 
chaque étincelle qui éclate lui fait 
fentir à travers de fes habits une pi- 
quûre qui va jufqu’à la douleur. ” 

ette expérience qui prouve in- 
conteftablement lation de fà’ma- 
tiere éle@trique à travers les éroffes,, 
préfente un fpeétacle admirable. J'ai 
vû quelquefois des robes ou des ju- 
pes qui devenoient fi lumineules , 
qu'on en diftinguoit parfaitemenr 
le deffein ; & cette lumiere fe com- 
muniquoit à tout un cercle de huit 
ou dix Dames , quoiqu’on n’en tou- 
chät qu'une ; les étoffes où il y a 
beaucoup de trait d’or ou d'argent 


réufliflent mieux que les autres. 


.TrRorsS1EME EÉXPERLENGE. 


Quand on éle&rife la barre de fer 
avec le globe, non feulement on 
voitune aigrette lumineufe au bout 
Je plus éloigné ; mais on remarque 


l iii 
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auffi quelques franges de matiere en: 
flammée qui coulent de l’autre ex- 
trémité qui répond au globe ; & ces 
franges augmentent & de rayons & 
de vivacité, lorfque quelqu'un ap- 
proche ou fa main ou fon corps des 
autres parties de [a barre, comme 
fi la matiere éle@rique qui vient du 
corps animé * , fe joignoit à celle 
ui vient de l'air à la barre éle@ri- 
fe , & procuroit par cette addition 
un écoulement plus fort & plus a- 
bondant : or fi cela eft , il faut qu'el- 
le penétre le fer felon fa longueur. 


QuarTriemEe EXPERIENCE. 


Ele@rifez un globe de verre dans 
lequel il y ait quelques petites par- 
celles de bois, de cette rapure, par 
exemple, quon met fur l'écriture ; 
arrêtez le globe , & préfentez le 
bout du doigt deflous ; vous verrez 
tous ces petits corps légers s’élan- 
cer de bas en haut , apparemment 
parce que la matiere électrique qui 
{fort du doigt en la préfence d’un 
corps élettrifé, les enleve avec elle ; 

* Voy. la feptième Expérience de la neuviéme 


Queftion. 
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mais pour les enlever ainfi , 1l faut : 
qu'elle pénétre l’épaiffeur du globe. 


CrINQUIEME EXPERIENCE. 


Ele&rifez encore un pareil globe 
au centre duquel vous foutiendrez 
avec un axe de fil de fer une rondel- 
le de liége d’un pouce + ou environ 
de diamétre, garnie en fa circonfé- 
rence de plufieurs brins de foie pla- 
te ; arrêtez enfuite ce globe quand 
vous l'aurez fuffifamment frotté, & 
vous remarquerez que toutes les 
foies tendent comme autant de 
rayons à la circonférence de l’équa- 
teur (4) ; alors fi vous préfentez le 
doigt à quelques pouces de diftance 
du globe, celui de ces fils de foie 
qui fe trouvera vis-à-vis, fe courbe- 
ra en s’écartant comme s’il étoit re- 
pouflé ; & felon toute apparence il 

(a) Cette expérience qui eft d'Hauxbée, 
eft une de celles qui ont eù le plus de célé- 
brité. On ajoute encore au fpe&tacle qu’elle 
préfente , quand on entoure En du 
globe avecun cercle qui en cft diftant de fept 
à huit pouces , & que ce cercle eft garni de 
plufeurs fils de foie. Car lorfque le verre de- 
vient électrique, tous ces fils fe dirigent 


vers le centre du globe comme autant de 
rayons convergense 


106 EssAI SUR L'ÉLECTRICITÉ 
left en effet, par la matiere qui va 
du doigt non éle&rique au verre 
életrifé. DRE 

Diroit-on que cette foie s’écarte, 
parce que le doigt en s’approchant 
désélectrife la partie du globe à la- 
quelle elle répond. 

Mais outre que cette foie revient 
quand on éloigne le doigt, ( ce qui 
prouve que le verre eft toujours élec- 
trique en cet endroit } s’il avoit cef- 
fé de l'être, la foie n’auroit pas dû 
s’écarter feulement en fuivant Ja di- 
retion du doigt , elle devroit , à ce 
qu'il femble , retomber aturée par 
l'Eletricité des parties inférieures 
du globe, & de plus par l'effort de 
fa pefanteur. 

- Réponfe à la treiziéme Queflion. 
IL paroît donc par tous les faits 
queje viens de rapporter, & par bien 
d’autres que je fuis obligé de fuppri- 
mer, pour me renfermer dans les 
bornes d'un abrégé , il paroît, dis- 
je, que la matiere: éleétrique , tant 
celle qui émane des corps éle@rifés. 
que celle qui vient à eux des corps 
environnans , eft aflez fubtile pour 


DES Corps. 107 
pañler à travers des corps les plus 
durs & les plus compaéts, & qu'elle 
les pénétre réellement. 


XIV. QUESTION. 


La matiere électrique pénétre-t-elle tous 
les Corps indiflinttement avec une égale 
facilité ; & s'il y à quelque différence , 
qui font ceux qui font le moins perméa- 
bles à cette matiere ? | 

IL paroit par ce qui a été rappor- 
té dans les Queftions précédentes , 
& principalement dans la neuvié- 
me, que l'Electricité eft l'état d’un 
corps dans lequel une matiere élec- 
trique affuente des environs rempla- 
ce continuellement celle qui en fort, 
& que j'ai nommée cffuente : ainfi 
quandun corps s’éle&rife plus faci- 
lement qu'un autre , c'eft apparem- 
ment que la matiere éleétrique en 
fort avec plus de facilité que d’un 
autre corps, & qu'elle y rentre de 
même ; & au contraire on peut dire 
que cette même matiere ne péné- 
tre que difficilement, foit pour en- 
trer foit pour fortir, les corps qu'on 
a peine à rendre électriques. Or nous 
avons vû par les expériences rap- 
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portées dans la feconde Queftion ; 
que les corps vivans , les métaux, & 
généralement tout ce qui ne s’éle- 
rife que peu où point par le frot- 
tement , acquiert promptement & 
puiffamment l'Elericité par com- 
munication, & qu'au contraire le ver- 
re, le foufre, les gommes, les réfi- 
nes, &c. & en général tout ce qu'on 
élettrife le mieüx en frottant , ne 
prend qu’une vertu foible , fi on ef- 
faie de la lui communiquer. Il eft 
donc à préfumer que dans les corps 
de la premiere claffe la matiere élec- 
trique a des mouvemens plus libres, 
& qu'au contraire ceux de la fecon- 
de claffe font moins perméables pour 
elle : c’eft à l'expérience à confirmer 
ou à détruire cette préfomption. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Si on effaie d’élerifer un baton 
de foufre ou de cire d’Efpagne, ou 
un tube de verre fufpendu conime 
la barre de fer avec des fils de foie, 
on n'en verra pas fortir communé- 
ment comme du métal, ces belles ai- 
grettes lumineufes , & l'on ne fenti- 
ra pas autour de ces corps ces écou- 


x 
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Jemens qui touchent la peau comme 
un fouffle léger ou des toiles d’arai- 
gnée : quand on en approchera le 
doigt, on n’excitera pas ces étincel 
les vives & brillantes, qu'on voit à 
la furface d’une barre defer éle&ri- 
fée ; à peine appercevra-t-on une 
petite lueur morne & rampante qui 
ne fe fera prefque pas fentir. 
SECONDE EXPERIENCE. s 
Mettez des fragments de feuilles 
d’or dans un vafe de verre dont l’ou- 
verture foit large ; couvrez-le d’une 
plaque qui ait 3 ou 4 lignes d’épaif- 
{eur, de réfine , de foufre, de cire 
d'Efpagne , de cire blanche dont on 
fait la bougie , & généralement de 
. toute matiere graffe ou réfineufe ; pré- 
{entez au-deflus un tube nouvelie- 
ment frotté , à peine pourrez-vous 
imprimer quelque léger mouvement 
d’attrattion ou de répulfion aux petie 
tes feuilles qui font au fond duvafe ; 
au lieu qu’elles feroient vivement 
attirées , file vafe étoit couvert de 
bois, de carton; de métal, &c. comme 
on l’a vû ci-deflus *, | 


*. Page 101, Premiere exper, de La treizième 


Qneflion, 
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TROISIEME EXPERIENCE. 


Quand on communique l'Ele@ri- 
cité à un tube de verre rempli d'air, 
on a beaucoup de peine à faire paf- 
fer les écoulemens éle&triques d’un 
bout à l’autre ; il arrive rarement 

u'il en forte des aigrettes lumineu- 
ds : mais c’eft tout le contraire fi ce 
tube eft rempli d’eau, ou de limaille 
de fer ; il étincelle de toutes parts 
quand on en approche la main, & 
l'on apperçoit des franges ou des pe- 
tites gerbes de matiere enflammée 
aux extrémités , fur-tout s’il eft bou- 
ché de part & d’autre avec un mor- 
ceau de liége, dans lequelæn ait fi- 
ché un fil de métal de deux ou trois 
pouces de longueur. | 


QuUATRIEME EXPERIENCE 


Prenez une corde de chanvre qui 
ait trois ou quatre toifes de lon- 
gueur , & grofle à peu prés comme 
une plume à écrire. Attachez-la d’u- 
ne part à un fil de foie long de quin- 
Ze ou dix-huit pouces, fixé en quel- 
que endroit; tendez votre corde 
dans une fituation horizontale ,.& 
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fxez-la de l’autre part à un fil de 
foie femblable au premier, de ma- 
niere qu'il y en ait ün bout qui pen- 
de & qui porte une orange, une poms 


me ,ou une boule de bois, &c. à 


V4 


quelques pouces au-deffus d’une ta- 
ble ou d'un fupport, fur lequel vous 
mettrez des fragments de feuilles dé 
métal. Voyez la fig: 13. Alors fi vous 
approchez le tube électrifé en 4; 
“en uninftant toute la corde devient 
électrique , & la boule B attire & re+ 
-poufle continuellement les petites 
feuilles d’or. | | 
Cette expérience a réuffi avec une 
corde de 12$6 pieds de France qui, 
n'étoit élettrifée que par un tube * 3 
à quelle diftance ne porteroit -on 
pas l'Eleëtricité, fi on éleétrifoit une 
corde plus longue avec ur globe de 
verre (a).{ | 
* Mem. de l'Acad. des Sciences, 1733.p. 247. 
(a) Quand la corde eft fort longue ; il faut 
la foutenir d’efpace en efpace avec des fils de 
foie tendus horizontalement entre deux pi- 
uets C, D. : 
I] n’eft pas befoin que la corde foit exacte. 
ment tendue en ligne droite: on peut aufii 
_ lui faire faire plufeurs retours , quand on n’a 


point un efpace aflez long pour la tendre dans 
une feule & même direétion. 


+ 
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CrNqQuiEME EXPERIENCE. 


Mais au lieu d’une corde de chan- 
vre , fi l’on effaie d’éleétrifer de mê- 
me un cordon de foie, ne fût-il que 
de deux toifes de longueur, on ne 
réuflira pas ; ce qui fait bien voir que 
la matiere éleétrique ne coule pas 
avec une égale liberté dans toutes 
fortes de corps. 

Une circonftance qui prouve en- 
core la même chofe, c’eft-à-dire, la 
facilité plus ou moins grande , avec 
laquelle le fluide élettrique pénétre 
certaines matieres, c’eft que la cor- 
de de chanvre qui s’élerife toujours 
quoique féche, devient beaucoup 
plus électrique quand on la mouille; 
& celle de foie qui ne l'eft point du 
tout dans fon état naturel, le de- 

Cette expérience fe fait très-bien en plein 
air; mais il eft bon que le bout de la corde 
qui porte la boule foit à couvert, afin que 


le vent n’agite point les feuilles d’or qui font 
deflous. 

On peut faire aufli cette expérience avec 
toute autre chofe qu'une a tendue ; un 
gros fil ou une chaïîne de fer , par exemple, 
réuflit fort bien; ou fi l’on veut , plufeurs 
perfonnes qui fe tiennent par la main, & qui 
{ont debout fur des gâteaux de réfine, 


vient 
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vient un peu moyennant cette pré- 
paration. 


SIXIEME EXPERIENCE. 


Quand- on préfente le doigt aux 
aigrettes qui Re d'une barre de 
fer éleérifée, à deux pouces de di- 
{tance ou environ, on peut remar- 
quer que les rayons enflammés de- 
viennent moins divergens qu'ils ne 
le font naturellement : onles voit 
fe courber vers le doigt, comme s'ils 
y trouvoient une entrée plus libre 
que dans l'air même de l'atmofphe- 
re. Fig. 11. 


SEPTIEME EXPERIENCE. 


Si l'on répete la derniere expérien- 
ce de la onzieme Queition, & que 
l'on préfente le doigt ou un morceau 
de métal aux petits jets divergens 
qui font animés par la matiere élec- 
trique, on les verra diftin@tement 
fe détourner de leur diretion ordi- 
naire po fe porte vers le corps 
qu'on leur préfente. 


HuirTismEe ExPrRrENcCE 


Les effets que je viens de rappor- 
K 


a 
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ter dans les deux expériences précé- 
dentes, font tout-à-fait différens , fi 
l’on préfente aux aigrettes lumineu- 
fes , ou aux filets d’eau électriques , 
un morceau de foufre, ou de réfi- 
ne, à moins que ces corps n'ayent 
été récemment chauffés ou frottés ; 
encore remarqueroit-On une grande 
différence entre eux & le doigt ou 
le fer, pour détourner ou abforber 
les émanations éleétriques. 


PREMIERE OBSERVATION. 


C’elt ici le lieu de rappeller une 
remarque que jai faite en rappor- 
tant la feptieme expérience de la 
neuvieme Queltion ; fçavoir, que 
quand on approche d’un globe qu'on 
élettrile, des matieres fulphureufes, 
grafles ou réfineufes , ilen fort beau- 
coup moins de cette matiere lumi- 
neufe ou enflammée, qu’on voit cou- 
ler de tous les autres corps qui font 
appliqués à pareille épreuve ; car ce 
fluide eft un@matiere éle@riqueaf- 
fluente , qui vient, comme on voit, 
ou plus librement ou plus abondam- 
ment d’un corps que d'un autre fui- 
vant l’efpéce. 


tops : Comes: 2; 221 rs 
SECONDE, OBSERVATION, 


On peut obferver aufli que les 
rayons électriques qui partent d'un 
tube ou d’un globe de verre électri- 
fé, & quine s'étendent dans l'air qu’à 
quelques-pieds de diftance ; fe pro- 
longent prodigieufement quand on 
leur donne lieu: d’enfiler une barre 
de fer, une corde, une piece de bois, 
&c. comme 1l paroïit par les expé- 
riences rapportées ci-deflus. D'où 
l'on peut conclure ce qui fuit : 


Reponfé à la quatorziéme Queflion. 


1°. Que la matiere életrique ne 
pénetre pas tous les corps indiftin- 
“tement avec la même facilité, puif- 
que l’expérience fait voir qu'il yen 
a où elle entre, & dans lefquels el- 
le coule très-aifément , & d’où elle 
fort de même. 

29, Que les matieres fulphureu- 
fes grafles , ou réfineufes , Les gom- 
mes, la cire, la foie, &c. ne la re- 
çoivent & ne la tranfmettent que 
peu, ou point du tout. 

3°. Que la matiere éle&trique pé- 
nétre plus aifément, & fe cie avec 

| ij 
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plus de liberté dansles métaux, dans 
les corps animés , dans une corde 
de chanvre, dans l’eau, &c. que dans 
l'air même de notre atmofphere. 


XV OUEST TION: 


La matiere éleitrique ne réfide-t-elle 
que dans certains corps ; ou bien eff-ce 
un fluide généralement répandu par-tout£ 

Les expériences que j'at rappor- 
tées dans tes Queftions qui ont pré- 
cédé celle-ci, me donnent lieu d’ob- 
ferver : . 

1°. Qu'un corps n’eft attuellement 
éleétrique, que quand il en fort des 
émanations que j at nommées »zatic- 
re effluente, & que ces émanations font 
_ continuellement remplacées par un 

autre courant de matiere, que j'ai ap- 
pellée affuente. 

20, Que ces deux matieres effluen- 
te & affluente , font tout-à-fait fem- 
blables, & qu'elles ne different en- 
tre elles que par la direttion de leur 
mouvement , puifqu'elles ont prife 
fur les mêmes corps , qu’elles péné- 
trent les mêmes milieux, qu'elles 
font fufceptibles des mêmes obita- 
cles, qu'elles brillent de la même | 
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lumiere quand ‘elles s’enflamment. 
3°. Qu'un tube de verre ou tout 
autre corps propre à s'éleétrifer, de- 
vient éle&rique & continue de Fêé- 
tre pendant quelque temps , non 
feulement lorfqu'il a autour de lui 
des corps folides qui lui fourniflent 
( inconteftablement comme l'on 
{çait ) une matiere affluente , mais 
aufli lorfqu'il eft ifolé en plein air. 


Réponfe à la quinziéme Queflion. 


De ces obfervations itme femble 
qu'on peut conclure que la matiere 
éleétrique eft par-tout , au-dedans 
comme-au dehors des corps folt- 
des , & fpécialement dans l'air mê- 
me de notre atmofphere. Au moins 
peut-on le fuppofer commeune hy- 
pothefe très - vraifemblable. 


XVI, OUESTAIO N: 


Y a-t-il dans la nature deux [ortes 
d'Elettricités effentiellement différentes 
l'une de l'autre | 

Feu M. Dufay féduit par-de fortes 
apparences , & embarraflé par des 
faits qu'il n’étoit gueres poffble de 
rapporter au même principe 1] y à 
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47 ou 18 ans, c’eft-à-dire dans-un 
temps où l'on ignoroit encore bien 
des chofes qui fe font manifeftées 
depuis, M. Dufay, dis-je , a conclu 
pour l’afhrmative fur la queftion dont 
al s’agit *, Maintenant bien des rai- 
{ons tirées de l’expérience , me font 
pencher fortement pour lopiñion 
contraire ; & je ne fuis pas le feul 
de ceux qui ont examiné & fuivi les 
phénomenes éleétriques , qui aban- 
donne la diftin@ion des deux Elec- 
tricités réfineufe & vitrée ; mais le ref- 
pe que je dois à la mémoire de M. 
ufay ; & le défir que j'ai de mettre 
la verité dans tout fon jour , fi elle 
eft de mon côté, ne me permettent 
pas de difcuter dans un fimple ab- 
brégé les faits qu'on peut alléguer 
de part & d'autre, & de les rame- 
ner tous avec aflez d’évidence au 
principe d’une feule & même Elec- 
tricité ; je réferve donc cette Partie 
pour un Mémoire académique , ou 
pour un Traité plus complet que je 
pourrai offrir un jour au Public. 
. Aurelte quand bien même il y au: 


* Mémoires de l'Académie des Sciences, 1734. 
Pe 524. 6, De 
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-“roit deux fortes de matiere éle&ri- 
que, il eft vraifemblable qu’elles dif- 
féreroient plutôt entre elles par la 
nature , la grandeur ou la figure de 
. leurs parties, que par leur façon de fe 
- mouvoir ; & comme l’Ele&ricité en 
général confifte principalement dans 
les mouvemens contraires des deux 
courans, dans l’effuence & l’affluence , 
il y a tout lieu de croire que qui- 
conque dévoilera le méchanifme de 
June , touchera de fort près àceluide 
l'autre. 
XVII QUESTION. 
La matiere élettrique ne [eroit-elle pas 
la même que celle qw'on appelle , feu élé- 
“mentaire , ou. lumiere ? 

Ce que le vulgaire appelle feu , 
-n'eft autre chofe qu’un corps enflam- 
-mé dont les parties fe diffipent ; mais 

cette diffipation ‘qui fe fait fous la 
forme de vapeurs, de fumée, & de 
flamme , eft caufée, felon l’opinion 
de prefque tous les Phyficiens , par 
-ladion d’un fluide fubtil & violem- 
ment agité, qui fe dilate entre les 
parties d’un corps dont il occupe 
les moindres pores ; & c’eit ce fluide 
qu’on regarde comme l'élément du 
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feu, & qu'on fuppofe par bien des. 


raifons être préfent par-tout. 
Ce fluide s'appelle fez , lorfque 


fon action forcée détruit ou diffipes 
les corps qui le renferment. On luis 


donne le nom de /umiere, lorfque 
dégagé de toute fubitance grofliere, 


4 


fes parties font contiguës entre-el-" 
les dans un mulieu tranfparent, &! 


que les filets ou rayons qu'elles for- 
ment par leur continuité & leur alki- 


, 
t 


gnement, reçoivent d'un aftre ou! 
d’un corps enflammé une certaine! 
agitation qu'elles tranfmettent juf- 


qu'à nos yeux. 


Ainfi la même matiere opére dif" 


férens effets, & reçoit différens noms 
fuivant qu'elle eft agitée de l’une ou 


de l’autre maniere, fuivant qu’elle. 


eft , pour ainfi dire, armée de par- 
ties étrangeres qui augmentent fa 


L 
À 


| 


mafle & fon effort., ou qu’elle agit, 


feule & dégagée de toute autre ma- 


tiere. Voilà l'idée qu'on s’eft faite” 


de cet élément ; & cette idée fe con-# 
- firme tous les jours par l'expérience 


& parles obfervations. 
= Mais une des plus fortes rai- 


{ons qui porte à croire que le feu & * 


la 


: 
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la lumiere ne {ont au fond qu'une 
feule & même matiere, différemment 
modifiée , c’eft que le feu éclaire 
prefque toujours, & quil y a bien 
des cas où la lumiere brûle : la Na- 
ture qui économife tant fur la pro- 
duttion des Etres, tandis qu’elle mul- 
tiplie fi hbéralement leurs proprié- 
tés, auroit-elle établi deux caufes 
pour deux effets auxquels il paroît. 
qu'une des deux peut fufüre ? 

Cette raifon eft aflurément bien 
laufñble, & l’on peut en faire auffi 
Ra à la matiere élettrique. 
Ceux qui en ont examiné la nature , 
& qui en ont jugé par analogie, ont 
prelque tous prononcé que le feu , 
Ja lumiere & l'Electricité partoient 
du même principe. Je pourrois c1- 
ter en faveur de cette opinion des 
noms qui lui donneroient beaucoup 
de poids ; mais quelque refpectables 
que foient ces autorités, je dois m'en 
abitenir dans un Ouvrage où je me 
{uis propofé d’écarter toute préven- 
tion, & de n'établir aucun jugement 
que fur des faits. Examinons donc 
en fuivant cette derniere voie, quels 
fapports 1l y aentre cette matiere 


L 


» 


D a 


122 EssAI SUR L'ÉLECTRICITÉ 

qui brûle , celle qui éclaire, & celle 
qui caufe ces mouvemens d’attra- 
ions & de répulfioñs, que nous 
voyons autour des corps électrifés. 


PREMIERE EXPERIENCE. 


Ele@rifez avec le globe quelqu'un 
qui foit placé fur un gâteau de ré- 
fine, ou aflis fur une planche fufpen- 
due avec des cordons de foie : à 
quelque endroit du corps de cette 
perfonne que vous préfentiez le 
doigt , ou une verge de métal, une 
piece de monnoie , &c. vous en ti- 
rerez des étincelles très-brillantes & 
très- piquantes. 

: Si cette même perfonne préfente 
le doigt à la main ou au vifage d’u- 
ne autre à quelques pouces de dif- 
tances , on verra entre l’une & l’au- 
tre une belle aigrette de matiere en- 
flammée, comme on l’a déja rap- 
porté dans la quatrieme expérience 
de la onzieme Queftion ; & fi les 
parties s’approchent de plus près, 
on verra les rayons de l’aigrette di- 
minuer de divergence jufqu’au pa- 
rallelifme , & fe convertir en un trait 
de feu très-brillant & fenfible jufqu'à 
la douleur, | 
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Enfin fi l’on préfente dans une 
cuillere d'argent de l’efprit de vin, 
où quelqu'autre Vs à inflamma- 
ble, un peu chauffée, la perfonne 
életrifée en approchant le bout du 
doigt perpendiculairement au-def- 
{us , enflammera la liqueur. 

On verra le même effet fi la per- 
fonne éle&rifée tient la-cuillere par 
1e manche, & qu'une autre non élec- 
trifée préfente le bout du doigt à 
la liqueur (4). 

Comme la matiere enflammée fort 
de tous les corps qui ne font pas 
réfineux ou fulphureux, on pourra 
cnflammer l’efprit de vin non feule- 
mentavec le bout du doigt, mais a- 
vec un morceau de fer , un bâton, 
& même un petit glaçon que l’on 
tiendra dans fa main. Mais pour cela 
il'faut que l'élettricité foit bien forte, 

Dans cette expérience on voit 
que la matiere éle@rique , tant af- 
fluente qu'effluente, éclaire, pique 
& brûle, fonttions communes à cel 
le du feu & de la lumiere. 


(a) Il ne faut pas que le doigt touche la li- 
ueur, mais qu'il en approche de fort près 
eulemente PA 

Li 
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PREMIERE OBSERVATION. 


Le feu n'agit pas de lui-même & 
fans être excité ; les corps qui en. 
contiennent le plus, ou qui ont le 
plus de difpofition à fe prêter à fon 
ation , les huiles ,les efprits, & va-: 
peurs qu’on nomme inflammables, les 
phofphores ,; ne s’embrafent point 
d'eux mêmes ; 1l faut que quelque: 
caufe particuliere développe ou ex-: 
cite le principe d’inflammation qui 
eft en eux : mais de tous les moyens 
propres à animer ce principe, iln'en: 
cft point de plus eficace & de plus 
prompt que, celui-là mème qui fait 
naître primitivement l'Ele&tricité ; 
les corps deviennent éleétriques de 
la même maniere qu'on les rend 
chauds ; en les frottant on fait l’un 
& l’autre. Ils peuvent être élerifés 
par communication , comme ‘un 
corps peut être embrafé par un au- 
tre qui l'a été avant lui : mais 1l faut 
toujours que celui de quiils tiennent 
leur vertu ait été frotté ; à peu près ! 
comme la flamme qui Fine une 
bougie vient originairement d’une 
étincelle que le frottement ou la col: : 
Lfon a fait naître. + METEO 
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SECONDE OBSERVATION. 


Quand on frotte un corps pour 
Péchauffer, la chaleur pour lordi- 
naire naît d'autant plus vite, & de- 
vient d'autant plus grande , que ce 
Corps eft plus denfe , ou que fes par- 
ties font plus élaftiques : le plomb 
s’échauffe foiblement fous la lime & 
{ous le marteau ; mais le fer & l'acier 
y deviennent brülants, parce qu'ils 
ont plus de reflort que les autres 
métaux. On peut remarquer aufli 
que les corps capables de devenir 
électriques par frottement, acquie- 
rent cet état d'autant plus vite , & 
dans un dégré d’autant plus éminent 
que leurs parties font plus roides & 
plus propres à une vivé réaction. La 
cire jesatss de bougie, par exem- 
ple , qui devient un peu éléétrique 
pendant le grand froid, ne l'eft 
point du tout quand on l'éprouve 

ar un temps & dans un lieu chaud ; 

L cire d'Efpagne le devient davan- 

tage en tout temps, mais elle ne 

leit jamais autant que le foufre & 

ambre, qui peuvent être frottés 

plus fortement & plus ati j 
Ai 
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fans que leurs parties s’amolliffent 
& perdent leurreffort, N’eft-ce point 
auffi par cette dermiere raifon , que 
le verre frotté devient plus électrique 
qu'aucune autre matiere connue ? 


TROISIEME OBSERVATION. 


L'ation du feu femble s'étendre 
davantage & avec plus de facilité 
dans les métaux que dans toute au- 
tre efpéce de corps folide : fr lon 
tient par un bout une verge de fer, 
de cuivre , d'argent , &c. de médio- 
cre longueur , & que l'autre extré- 
mité touche au feu, la chaleur fe 
communique bientôt jufqu’à la main: 
on n’apperçoit pas la même chofe 
avec une régle a bois, un tuyau de 
pipe, un tube de verre , une plaque 
de marbre ou d’autre pierre. Je ne 
m'arrête point à chercher ici la rai- 
fon de cette différence ; mais j'obfer- 
ve feulement que l'Eleétricité, com- 
me la chaleur, s'étend facilement 
dans les métaux & dans tout ce qui 
en contient confidérablement. Si j'é- 
le&rife, par exemple , une barre de 
métal, & en même temps avec les 
mêmes foins , tel autre corps que ce 
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foit, tant du regne végétal que du 
regne munétal , qui ne foit point 
métallique, jamais je n’apperçois au- 
tant d'Éledricité dans celui-ci que 
dans l’autre. 


QUATRIEME OBSERVATION. 


Le feu qui ne trouve pas d’obfta- 
cle, qui eft libre de toute matiere 
étrangere, ( je parle toujours du feu 
élémentaire , & j'excepte les cas où 
fes rayons font condenfés par réflec- 
tion, par réfraction, ou autrement ;) 
le feu, dis-je, qui cede au premier 
dégré de mouvement qu’on lui im- 

rime, fe diflipe fans chaleur fenfi- 
le , & ne produit tout au plus que 
de la lumiere : mais quand fon effort 
eft retardé, & qu’il trouve de l’op- 
ofition , 1l croît de plus en plus par 
a force qui continue de l’animer ; 
& s’il vient à rompre ce qui le re- 
tient, femblable à la bombe qui é- 
clate , il s’arme, pour ainfi dire, des 
arties de la matiere qu'il a divifée ; 
1] heurte avec violence les corps qui 
font expofés à fon choc, & à travers 
defquels il pafleroit librement & fans 
cffet s’il étoit feul. Ce principe et 
Liu) 
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prouvé par une infinité de phéno- 
menes familiers. Citons-enfeulement 
deux ou trois. | 

L’efprit de vin donton s’eft mouil- 
lé le doigt, s'allume aifément à la 
bougie ; mais à peine en fent-on la 
flamme : fi on faifoit la même épreu- 
ve avec quelque huile pefante , ou 
quelque autre matiere grafle, elle 
s’embraferoit plus tard ou plus difh- 
cilement ; mais le feu fe feroit d’au- 
tant mieux fentir, qu’il auroit eû plus 
de peine a rompre les liens qui le re- 
tenoient, 

Le feu qui ne dévore que de la 

paille , n’a pas la même ardeur que 
s’il embrafoit du bois neuf. 
De quelque nature que foit fon a- 
liment , fon a@ivité augmente ou 
diminue , fuivant la denfité ou le ref- 
Jort de l'air qui l’environne & qui 
s’oppofe à fon expanfion. 

Enfin le feu qui s’évapore de lui- 
même à la fuperficie du phofpho- 
re d'urine, n’eft que lumiere ; mais 
le feu intérieur qu’on excite en frot- 
tant ce même phofphore devient 
bientôt un véritable embrafement. 

En adoptant le même principe 
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. pour l'Elericité, je trouve auffi des 

faits qui femblent juftifier cette ap- 

plication. En voici un des plus re- 
 marquables, 


SECONDE EXPERIENCE: 


Si j'életrile extérieurement , {cit 
en frottant ; foit par communica- 
tion, un globe, ou tout autre vaif- 
feau de verre, qui foit vuide d’air, & 
purgé par conféquent des vapeurs 
dont ce fluide eft toujours chargé ; 
je n’apperçois au-dedans qu'une lu- 
miere diflufe , à peu près comme cel- 
le des éclairs que la grande chaleur 
fait naître par un temps ferein. Cet- 
te Electricité intérieure ne fe mani- 
fefte plus comme d'ordinaire, par 
des pétillemens , des petits éclats , 
des étincelles ; apparemment parce 
que le vaiffeau purgé d’air , ne con- 
tient plus qu'un feu ‘élémentaire , 
purgé & dégagé de toute fubftance 
étrangere ; ce fluide , au moindre 
mouvement qu'on lui communique, 
s’enflamme fans effort, mais aufli 
fans autre effet que celui de luire 
dans l’obfcurité. (2). 

(a) Cette expérience fe peut faire auffi a- 


vec un tube de verre fermé hermétiquement 
parun bout, & garni par l’autre d’un robi- 
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CINQUIEME OBSERVATION. 


La matiere du feu faifant fon@ion 
de lumiere , fe meut pour l’ordinai: 
re plus librement dans un corps den- 
fe, que dans un milieu plus rare : c’eft 
au moins une conféquence qu'on a 
crû devoir tirer des loix qu'on lui 
voit fuivre communément dans fa 
réfraétion ; la matiere éle@rique pa- 
roît affecter aufli de fe mouvoir le 
plus long -tems & le plus loin qu'il 
eft poffible, dans le corps folide qui 
eft électrifé, comme fi l'air envi- 
ronnant étoit pour elle un milieu 
moins ébléatié . Il en fort plus par 
les extremités & par les angles fail- 

‘ans d’une barre de fer, que de par- 
tout ailleurs de cette même barre ; 
c'eft à ces angles qu’elle fe manifefte 
davantage , comme il eft aifé d’en 
juger par les émanations lumineu- 
fes : fi l’on éle&rife plufieurs perfon- 
nes qui fe tiennent par la main, ou 
net, qui puiffe s'appliquer à une machinepneu- 
matique pour ètre purgé d’air. 
Quand on fe fert d'un globe , dont une 
grande partie de la furface intérieure eft en- 
. duite de cire d'Efpagne, l'effet eft encore plus 


admirable ; car l’enduit devient tranfparent au 
point de laifler voir la main de celui qui frotte, 


#. 
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plufeurs barres de fer qui foient fuf- 
pendues bout à bout, l’'Elettricité 
‘us comme on fçait de lune à 

autre, & s'étend incomparable- 
ment plus loin qu’elle ne peut faire 
dans l'air, lorfqu'une fois elle a quit- 
té le corps d’où elle part. 


SIXIEME OBSERVATION. 


Le mouvement de la lumiere fe 
 tranfmet en un inftant à de grandes 
diftances , foit qu’elle vienne dire- 
tement de fa fource , foit qu'on la 
réfléchifle ou qu’on {a réfraéte. Cet- 
te matiere fi fubtile , fi élaftique , fe 
trouve apparemment fi libre dans 
les corps diaphanes les plus denfes 
ue nous connoiffions, que plu- 
aa de fes rayons y jouiflent tou- 
jours d’une contiguité non interrom- 
pue, & partoutes ces raifons fon mou- 
vement fe tranfmet fort loin dans 
un tems très-court. L'expérience 
nous montre aufli que l'Eleétricité 
parcourt en un clin d'œil un efpa- 
ce très-confidérable , pourvû qu'elle 
trouve des milieux propres à tranf- 
mettre fon ation. 
Je pourrois rappeller ici celle de 
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la corde qui devient en un inftant 
Ab Queft: éleétrique dans toute fa longueur , 
‘  quoiqu'elleait plus de 200 toiles * 3 
mais voici un fait plus furprenant 
encore , & qui peut fervir mieux 
que tout autre à montrer combien 
la matiere éle@rique refflemble à 
celle de la lumiere , par l’extréme 
promptitude de fon action & de fa 
propagation à de grandes diftan- 
ces. | 


TROISIEME EXPERIENCE. 


' Elerifez par le moyen du globe 
‘une verge de fer ou de quelque au- 
tre métal, fufpendue par deux fils 
de foie dans une fituation horizon- 
tale ; laiffez pendre librement un fil 
‘d’archal ou de leton au bout de cet- 
te verge, le plus éloigné du globe : 
tenez d’une main un vafe de verre 
en partie plein d’eau , dans laquelle 
plongera le fil de métal fufpendu ; 
avec l’autre main effayez d’exciter 
une étincelle, à telendroit que vous 
voudrez de la verge de fer ou du fil 
-de métal qui pend au bout , & qui 
plonge dans l'eau du vafe. Fig. 14. 

- Vous reflentirez une commotion 
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très-forte & très-fubite dans les deux 
bras, & même dans la poitrine & 
dans le refte du corps. | 

Voilà le fait tel qu'il nous a été 
communiqué au commencement du 
mois de Janvier de l’année 1746 
pa MM. Mufchenbroeck & Al- 
Jamand de Leyde , ce qui fait que 
nous l'avons nommée l’Expérience 
de Leyde. Elle a été variée depuis 
de différentes façons , avec des 
circonftances remarquables. (4) En 


(a) 1°. Il faut avoir foin que le vafe de ver- 
re qui contient l’eau, foit bien net & bien 
fec, tant au dehors qu’au dedans , à la partie 
qui refte vuide. 

29, Il faut que celui qui tient le vafe, le 
touche par l'endroit qui contient l’eau. 

3°. Au lieu d’eau on peut employer du mer- 
cure, & d’autres liquides qui ne foient ni 
fulphureux ni gras. On peut même employer 
de la limaille de fer, du fabion, &c. 

… 4°. Tout autre vale que du verre , ou de Ia 
porcelaine ne réuflit pas. Cependant depuis 
la premiere Edition de cet Ouvrage, j'ai reuf- 
fi, quoique très-foiblement , avec ces petits 
pots de grès dans lefquels on nous apporte le 
beurre de Bretagne. 

_.$°. Au lieu de tenir le vafe dans fa main ; 
on peut le pofer fur un fupport de métal, & 
alors fi l’on tient feulement un doigt appli- 
qué au verre ou au fupport on reflent le coup, 
89, Si la chaine eft interrompue, ou que 
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voici une qui paroît prouver aflez 
‘bien , non nlémonÉ que la matiere 
de l’Eletricité pénétre intimement 
les corps, qu’elle réfide dans toutes 
leurs parties, mais aufli qu’elle reçoit 
à la maniere des fluides le choc 
qu’on lui imprime, & que fon action, 
comme celle de la lumiere, pale en 
un inftant à des diftances très-confi- 
dérables. 


QuaTriemEe EXPERIENCE. 
Au lieu de faire tirer l’étincelle à 


deux des perfonnes qui la forment , tiennent 
chacune par un bout un bâton de foufre, de 
cire d'Efpagne, de réfine, &c. l'effet ordinai- 
re n’a pas lieu. 
7°. Le coup eft plus fort quand le globe eft 
plus gros, plus épais, plus frotté; quand Île 
vafe qui contient l’eau eft plus large ; quand 
la barre de fer qui conduit l’Eleétricité eft 
plus groffe. En augmentant l'effet par ce der- 
nier moyen, j'aitué du fecond coup un oi- 
feau : ce qui me fait croire qu'on pourroit 
bleffer quelqu'un qui s’expoferoit imprudem- 
ment à cette expérience ; les femmes encein- 
tes fur-tout , les perfonnes délicates , ne doi- 
vent pas s’y expofer. | 
8°. Au lieu d’une barre de fer on peut éle- 
étrifer un homme qui ait une main au globe, 
& l’autre plongée dans le vafe, 1l reffentira 
la même commotion que ceux qui tiennent 


de vale & qui tirent l’'étincelle, 
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la même perfonne qui tient le va- 
fe , comme dans l'expérience précé- 
dente , formez une chaîne de trente 
Ou quarante hommes qui fe tiennent 
tous par les mains ; ou fi vous n’a- 
vez pas affez de monde, faites com- 
muniquer un homme à un autre hom- 
me par une barre de fer dontils tien- 
dront chacun un bout ; que le pre- 
mier de la bande tienne le vafe à 
demi plein d’eau fous le fil de mé- 
tal, & que le dernier tire l’étincelle 
de la verge de fer. 
Tous ceux qui RAEIREOR 4 
cette expérience, reflentiront en mê- 
me tems la commotion qui en et 
l'effet ordinaire. Cela m'a réufli par- 
faitement avec deux cens hommes, 
qui formoient deux rangs dont cha- 
cun avoit plus de cent cinquante 
pas de longueur ; & je ne doute 
nullement qu’on n’eût le même fuc- 
cès avec deux mille & davantage. 


SEPTIEME OBSERVATION. 


Enfin l'Eletricité, comme le feu, 
n’a jamais plus de force que pendant 
Je grand froid , lorfque l'air eft fec 

& fort denfe ; au contraire pendant 
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les grandes chaleurs, ou bien lorf- 
qu'il fait un temps humide, ilarrive 
rarement que ces fortes d’expérien- 
ces réuffifient bien. | 

L'humidité eft plus à craindre 
pour les corps qu'on veut éle&rifer 
par frottement , que pour ceux à qui 
l’on veut feulement communiquer 
l'Ele&ricité : une corde mouillée 
tranfmet fort bien cette vertu, & 
l’eau même devient éle&rique : mais 
un tube de verre ne donne prefque 
aucun figne d'Eleétricité , quand on 
le frotte. avec un corps, ou dans 
un air qui n'eft pas bien fec : c'eft 
en quoi j'apperçois encore une cer- 
taine analogie avec le feu ; car l’em- 
brafement , de même que l'Ele&ri- 
cité , ne naît point dans des matie- 
res qui font fort humides ; mais s’il 
eft excité d’ailleurs, la chaleur qui 
en eit l'effet s’y communique ailé- 
ment. | 


Réponft à la dix-feprieme Queffion. 

Par les expériences & les obfer- 
vations rapportées dans cette Quef- 
tion , il paroît que la matiere qui 
fait Electricité , ou qui en opére les 
phénoménes 
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phénomenes , eft la même que celle 
du feu & de la lumiere, Une matiere 

ui brûle , qui éclaire , & qui a tant 

18 propriétés communes avec celle 

ui embrafe les corps, & qui nous 
fit voir les objets, feroit-elle autre 
chofe que du feu , autre chofe que 
la lumiere même ?* 

- Cependant on ne peut pas dire 
que la matiere éleétrique foit pure- 
ment & fimplement l'Elément du 
feu, dépouillé de toute autre fub- 
ftance ; l'odeur qu’elle fait fentir 
prouve le contraire. 

On peut ajouter que quand cette 
matiere s’enflamme elle paroît fous 
différentes couleurs, tantôt d’un bril- 
lant éclatant, tantôt violette ou pur- 
purine, felon la nature des corps 
d’où elle fort. 

Il eft donc très-probable que fa 
matiere électrique , la même au fond 
que celle du feu élémentaire ou de 
la lumiere , eft unie à certaines par- 
ties du corps éle&rifant, ou du corps 

électrifé, ou du milieu par lequel elle 
a pañté, | 


s- | M 
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TROISIÈME PARTIE: 


CONJECTURES 


Tirées de l'expérience , [ur Les caufes 
de PEleëtricité. 


ÊL ne s'agit pas ici feulement de 
rendre raifon de tel ou de tel fait en 
particulier : plufeurs des phénome- 
nes éle@riques s'expliquent vifible- 
ment lun par l’autre ; l'Ele@ricité, 
par exemple, fe porte à douze cens 
pieds de diftance par une corde de 
chanvre, ou par des barres de fer mi- 
fes bout à bout l’une de l’autre , tan- 
dis qu'elle s'étend à peine à que 
ques pieds par une corde de foie, 
ou par un baton de cire d’'Efpagne. 
Cette différence vient, comme on 
fçait, de ce que les corps les moins 
éleétriques par eux-mêmes , ( une 
corde :h chanvre , une verge de mé- 
tal, ) &c. font les plus propres à le 
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devenir par communication, & réci- 
- proquement.Une feuille de métal qui . 
a touché , ou approché de fort près, 
un tube de verre nouvellement frot- 
té, s’en éloigne enfuite comme fi el- 
le étoit vivement repouffée. On fçait 
que cela fe fait ainfi, parce que gé- 
néralement tout corps éle@rifé par 
voie de communication, s’écarte au- 
tant qu'il peut de celui de qui 1l tient 
cette vertu, &c. Mais ces caufes pro- 
chaines font elles-mêmes les effets 
de quelque autre caufe plus reculée 
& se générale que l’onignore. L’E- 
leétricité qui fe manifefte par tant de 
phénomenes différens, peut venir 
primitivement de quelque principe 
unique, d’un méchanifme ; peut être 
fort fimple , que la nature dérobe à 
nos yeux, & dont les effets fe mul- 
tiphent & varient fans cefle par des 
combinaifons de circonftances; dont 
nous ne prévoyons pas bienles fuites. 
C’eft ce méchanifme fecret qui pi- 
ue depuis long-témps notre cur1o- 
ité, & que je cherche à découvrir , 
s’il m'eft poffible. Plus je défire de 
le connoitre , plus je fuis réfolu de 
ne le point deviner au hazard : je me 
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défie de l’imagination, toujours trop 
prompte à former des fyflèmes , & 
toûüjours prête à prendre & à donner 
-pour réel ce qui n’en a que la feule . 
apparence. S1 je laifle agir la mien- 
ne, je ne prétens pas que ce foit 
‘pour me fuggérer rien qui porte fur 
HR iftenos des faits, mais feulement 
fur la laifon & fur les rapports qu'ils 
peuvent avoir entre eux ; en un 
mot , fijeflaye de deviner ce que je 
ne vois pas , je veux que mes con- 
je&ures foient fondées fur ce que j'ai 
-vüû. 
Pour montrer combien je ferai 
fidele à cette réfolution , je vais re- 
tracer ici en caracteres italiques tout 
ce que vb An à m'a fait conclu- 
re dans la feconde partie de cet Ou- 
vrage ; & dans le cours de mes expli- 
cations, j aurai foin de diitinguer par 
ce même carattere ce que j emprun- 
terai de ces principes, afin que le Lec- 
teur puifle diftinguer aufli du pre- 
mier coup d'œil ce qui git en fait 
de ce qui n'eft que raifonnement , 
& régler fa confiance fuivant Fun ou 
l'autre. 
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Propofitions fondamentales tirées de 
l'expérience. 


1. De tous les corps qui-ont affez de  Réponfea 
confiffance pour être froités , ou dont les té ca tel 
parties ne S’amoliffent point trop par le 4. 
frottement , il en eff peu qui ne s’életlri- 
Jent quand on les frotte. 

2. Les corps vivans , les métaux par- 
faits ou imparfaits, ne deviennent point 
éleitriques par frottement. 

3. Tous les corps qu’on peut éleétrifer 
en frottant , ne font pas capables d’acqué- 
rir un égal dégré d'Elettricité par cette 
opération. 

4 Les matieres les plus éleilriques 
aprés avoir été frottées , font celles qui 
ont été vitrifiées 3 @ enfuite , le foufre; les 
gommes, certains bitumes, les réfines , 
Sc. 

S- I paroït qu'il n’y a aucune matiere, Rép. à la 
en quelque état qu'elle foit , ( ff l'on en ex- °° quef. pe 
cepte la flamme © les autres fluides qui 
Je diffipent par un mouvement rapide ; 
parce qu'on ne peut gueres les foumettre 
& ces fortes d'épreuves :) il n’eff , dis-je , 

aucune matiere qui ne reçoive l’Eleütri- 
cité d’un autre corps atluellement életiri- 
que. | à 
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6. Ily a des efpéces à qui l’on commu- 
nique l'Eleétricité, bien plus aifément, & 
bien plus fortement qu'a d'autres ; tels 
font les corps vivans, les métaux ; © 
afez généralement toutes les matieres 
qu'on ne peut éleëtrifer par frottement , ou 
qui ne le deviennent que peu G difficile- 
ment par cette voye. 

7. Et au contraire les corps qui s’éle- 
étrifent le mieux par frottement, le ver- 
re, le foufre, les gommes, les réfines, la 
Joie, Ge. ne reçoivent que peu ou point 
d'Elettricité par communication. 

Dapu & Ë 8. Les effets paroïffent être les mêmes 

56. au fond foit que l'Eleitricité naïffe par 
frottement , foit qu'elle s’acquiere par com- 
munication. 

9. La voye de communication eff un 
moyen plus efficace que le frottément ; 
pour forcer les effets de l'Eleitricité. 

Rép. à la 10. Ur corps alluellement électrique , 
4 quefl. pe rire C° repouffe toutes fortes de matie- 
res indiffinttement , pourvé qu'elles ne 
foient pas retenues invinciblement par trop 

de poids, ou par quelqu’autre obffacle. 

11,11 y a certaines matieres [ur lef- 
quelles l'Eleëtricité a plus de prie que [ur 
d'autres. | 

12. Cette difpofition plus on moins 
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grande à être attiré ou repouffé par un 
corps élettrique dépend moins de la natu- 
re des matieres, de leur couleur ; Ge. que 

- d'un affemblage plus on moins Jerré, de 
leurs parties. 

13. L’Elitricité n'eff point un état Rép. à 1e 
permanent 3 elle s'affoiblit ; & elle ceffe 5e: auek pe 
d'elle-même apres un certain temps , [ui- ÿ 
vant le dégré de force qu'on lui fait 

prendre, @ la nature des matieres dans 
lefquelles on la fait naitre. 

14. Un corps élettrifé perd communé- 
menttoute fa vertu, par l’attouchement 
de ceux qui ne le font pas. 

15. Dans les cas d'une forte Eleëtricité 
les attouchemens ne font que diminuer la 
vertu du corps éleitrifé ; © ne la lui font 
perdreentierement qu'apres un efpace de 
temps qui peut être affez confidérable. 

16. 1l'eff de toute évidence que les at- Rép. à 
traëlions , l'épulfions , G autres phénome- S: uk: P- 
nes éleëtriques , font les effets d’un fluide 

_ fubril, qui fe meut autour du corps que 

_ lon à éleëtrilé, & qui étend fon aëlion 
à une diffance plus ou moins grande ; [e- 
lon le degré de force qu'on lui à fait 
Prendre. 


17. Ce fluide fubril #'eff point l'air de HP fe 
Parmofphere agité par le corps életlrique, Ti: WEP 
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mais une matiere diffinguée de lui, 
plus fubrile que lui. 
Rép. àla 18. La matiere éleitrique ne circule. 
de tes point autour du corps ékeétrifé ,@ lat- 
mofphere qu'elle forme n’eff point un tour- 
billon proprement dit. 
Rép. àla 19. La matiere que nous nommons 
se queft. p. éleëtrique ; s’élance du corps éleëtrifé , & 
3 fe porte progrellivement aux environs juf= 
qu'à une certaine diffance. 

20. Tant que dure cette émanation ; 
une pareille matiere vient de toutes parts 
au corps éleitrique , remplacer apparem- 
ment celle qui en fort. 

21. Ces deux courants dé matiere ; 
quivont en fens contraires ; exercent leurs 
mouvemens en MÊME LEMps. 

22. La matiere qui va au corps élec- 
erique, lui vient non-feulement de l'air qui 
l'entoure , mais aufli de tous les autres 
corps qui peuvent être dans [on voifi- 
nage, 

Rép. à la © 23. Les pores par lefquels lz matiere 

ee queft.p. éleétrique s'élance du corps éleétrifé, ne 

font pas en aufli grand nombre , que ceux 
par lefquels elle y rentre. 

Rép. à la 24 La matiere éleëtrique fort du 

Ve hr. corps élettrifé en forme de bouquets ow 


d'aigrettes ; dont les rayons divergent 
beaucoup entre-eux. 25% 
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25. Elle s'élance de la même maniére, 
e avec la même forme; des endroits o% 
elle demeure invifible. 

26. Il y a toute apparence que cette Rép. à la 
matière inviffble qui agit beauceup La CPI Pe 
dela des aigrettes lumineufes , nef attre 
Chofe qu'une prolongation de ces rayons 
cnflammés 3 © que toute matiére élettri- 
que dent le mouvement ef? point accom- 
pagné de lumiére, ne différe de celle qui 
éclaire ou qui brûle, que par un moindre 
degré d'atlivité. PE 

27. La matière éleétrique , tant celle gp à pa 
qui émane des corps éleëtrifés , que celle 106. 
qui vient a eux des corps environnants , 
ef? affez fubrile pour pafler à travers des 
matiéres les plus dures © les plus com- 
pates ; Œ elle les pénètre réellement... | 

28. Mais elle ne pénétre pas tous les  Rév. à la 
corps indifinilement , avec la même fa- Te 
cilité. | 

29. Les matiéres [ulphureufes ; gralfes 
ou réfineufes , par exemple, les sommes. la 
cire, la foye même, Éc.ne la reçoivent © ne 
D La tranfmettent que peu ou point du tout , 

» fi elles ne Jont frottées ou chauffées. 

h° 30. Elle pénétre plus aifément , & fé 
meut avec plus de liberté dans les métaux, 
dans les corps animés , dans une corde 
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de chanvre, dans l'eau, Œc. que dans 
l'air même jE notre atmofphére. 


Rép. à "la 3 1. Beaucoup d'expériences Œ d’obe= | 


be ques P. Jervations nous portent a croire que la ma- 
| tiére éleitrique eff par-tout , au-dedans 
comme au-dehors des corps ; tant [olides 
que liquides , @ fpécialement dans Pair 
de notre atmofphere. 
Rép. à la 32: Il y 4 toute apparence, que la 
ire. que fpe mrgriére qui fait léleëtricité , ou qui en 
opére les phénomenes » Cf? la même 146 
celle du feu @ de la lumiere. 


33: IL ef? très-probable aufi que cette À 


matiére , la:même au fond que le feu élé- 
mentaire , eff unie à certaines parties du 
corps élebtrifant , ou du corps élettrifé, 
ou du milieu par lequel elle x palfé. 


APPLICATION que Pon peut faire de N 


ces principes pour expliquer les 
principaux phénomenes éleétri= 
ques, 


Les phénomenes de l'Ele@ricité 


peuvent fe diltribuer en deux clafles. 


Dans l’une on renfermera tous ces M 
mouvemens alternatifs aufquels on « 
_adonné les noms d’artraition. & de # 
répulfions , & généralement tout ce M 


; 
Ë 


3 
* 


DES Corps. 147 
qui s'opére par une caufe qui de- 
-meure invifible. L'autre comprendra 

tous les faits qui font accompagnés 
‘ delumiére, pétillemens, picquüres , 
inflammations , &c. Car quoique 
toutes ces merveilles éclatent à nos 
yeux fous des apparences tout à 
fait différentes les unes des au- 
tres, & que le peu de relation que 
nous voyons entre-elles , nous di£ 
pofe à les confidérer comme autant 
d'objets indépendans qui doivent 
être examinés féparément ; cepen- 
dant lorfque l'habitude a diffipé un 
certain brillant exceflif qui nous 
éblouit d’abord, & que l’étonnement 
fait place à la réflexion , on s’apper- 
çoit peu à peu que les effets qui 
paroïfloient les moins analogues, 
ie raprochent, & ne font le plus 
fouvent que des extenfions les uns 
des autres , ou les fuites néceflaires 
d’une caufe commune, mais variées 
par quelque circonftance ; pour peu 
qu'on y penfe, on verra que detous 
les phénomenes de ce genre que 
l’on connoît, il n’en eft point qu'on 
ne puifle comprendre dans la divi- 
fion que je viens d'établir. 

| Ni 
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 PHENOMENES 
DE LA PREMIERE CLASSE. 


PREMIER FAIT. 


[8] N corps éleétrifé par frottement 
ou par communication , attiré ou 
repoufle tous les corps légers & li- 
bres qui font dans fon voifinage. 


EXPLICATION. 


Le corps élettrifé lance de toutes parts 
une matiére fluide qui fort en forme d’ai- 
grettes, © qui lui fait une atmofphére 
d'une certaine étendues Cette matiére 
effluente dont les rayons font divergens 
entre eux 24, eff en même temps rem- 
placée par unematiére fémblable, 2, qui 
vient par des lignes convergentes, 
par cêtte matiére que nous avons 
nominée affuente. Voyez la fr. 15. 
qui repréfente une portion annulaire 
d’un tube environné des deux ma- 
tiéres effluente & affluente. 

. L'une & l’autre matiére ayant #73 
mouvement progreflif & fimultané , 21, 
doit emporter avec elle tout ce qui 
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lui donne prife, & qui eft affez libre 
pour obéir à fon impulfion. 
_ Mais comme ces deux courants de 
matiére fe meuvent en [ens contraires ?', 
le corps leger qui fe trouve dans la 
fphere d’ativité du corps électrique , 
doit obéir au plus fort, à celui des 
deux qui a le plus de prife fur lui. 

Sile corps léger qu'on veut atti- 
rer eft d'un très-peut volume, ou 
d’une figure tranchante, commeune 
feuille de métal Æ ou EF, fig. 15. 1l 
eft chaflé vers le corps électrique par 
la matiére affluente. 

Et la matiére effluente ne l’empé- 
che pas d'y arriver, parce que fes 
rayONS qui font divergens , Ou les aigret- 
tes diffantes l'une de l'autre 23, ne lui 
oppofent que des obftacles rares & 
accidentels , à travers defquels il fe 
fait jour. 
= Une preuve qu'il rencontre des 
obftacles, c’eft qu’il arrive rarement 
au corps électrique par une voie 
bien directe ; ordinairement c’eft a- 
près plufieurs détours qu’on apper- 
çoit d'autant mieux que ce corps lé- 
ger a plus d’étendue : j'en atteite 
tous ceux qui font dans l'habitude 


N ii 
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de voir ou de répéter eux-mêmes 
ces expériences. 

Quand cette étendue égale feu- 
lement celle d’un petit écu , il eff 
fort ordinaire que le premier mou- 
vement de la Pts foit de s’écar- 
ter du corps éle&trique qu'on lui pré- 
fente ; ou fi elle commence par s’en 
approcher, elle ne parvient pas juf- 

v’à lui : elle eft arrêtée ou repouf- 
de à une certaine diftance plus ou 
moins grande. 

C’eft qu’alors la feuille étant plus 
large, ne peut plus échapper aux 
rayons des aigrettes qui font tou- 
jours plus rares à la vérité que ceux 
de la matiére afluente 4 caufe de leur 
divergence ?+, © de la diffance des ai- 
grottes entre elles 23, mais qui onttoû- 
jours beaucoup plus de vitefle ou 
de force , comme je l'ai obfervé 
dans le Corollaire qui fuit la répon- 
fe à la onziéme Queftion, p. 89. 

S'il eft donc plus ordinaire de 
voir un corps léger s'approcher d’a- 
bord du corps éle&rique, que de le 
voir s'en écarter par fon premier 
mouvement, c'eft que pour lui don- 
ner une légéreté fufifante , on n'em- 
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ploye communément que des fra- 
gmens qui ont un très-petit volu- 
me, & une figure le plus fouvent 
très-propre à échapper aux rayons 
divergens des aigrettes ; mais on eft 
sûr d’avoir un effet tout contraire, 
quand on prend foin de concilier 
avec la légéreté qui convient, une 
grandeur & une figure telles qu’elles 
laifent affez de prife à la matiére ef- 
fluente. 


SECOND FAIT. 


Dès que le corps léger qu’on vou- 
loit attirer, a touché le corps élec- 
trique, ou qu'il s’en eft feulement 
approché de fort près , quelque pe- 
tit que foit fon volume, quelque fi- 
gure qu'il ait , il s'en écarte conf- 
tamment après. 

Ce fecond Fait paroît d’abord 
contraire à l'explication qu'on vient 
de voir; fi la petitefle du volume a 
fait échapper le corps attiré aux 
rayons de la matiére effluente, pour- 
quoi , dira-t-on, la même pe n’a- 
t-elle plus le même effet après le 
gontact ? 


N üi 
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ExXP1IICATION. 


C’eft que cette caufe ne fubfite 
plus. Le petit corps a reçà une au- 
gmentation de volume, invifble à 
la vérité, mais qui n’en eft pas moins 
réelle, comme on le va voir. 

Quand ce petit corps pouflé par 
la matiére affluente a touché le tube 
éle@rique , il s’eff électrifé lui-même par 
communications. Et un corps éleétri- 
que, tel qu'il foit, @ de telle manié- 
re qu'on lélettrile 8, devient tout bhérif- 
fé d'aigrettes qui forment autour de lui 
une atmofphére de rayons divergens ?5. 
Cette atmofphére augmente donc 
confidérablement fon volume, & le 
met en prife aux rayons de matiére 
cfluente, qui le tiennent écarté du 
tube électrique autant de tems que 
Péle&ricité fubfifte dans l’un & dans 
l'autre : A, fig. 15. 

Voudroit-on révoquer en doute 
l'Eleétricité communiquée au petit 
corps qui a touché le tube ? Qu'on 
en approche un autre corps non é- 
le&trique , le doigt parexemple, on 
le verra s’y porter avéc une préci- 
pitation marquée, qui doit être re- 
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gardée comme une preuve incontef- 
table de fon Electricité. 


TROISIÈME FAIT. 


Un corps léger que l’on a éleri- 
fé, & que l’on tient fufpendu ou flot- 
tant en l'air par l’aétion du corps é- 
le&rique dont il s’étoit écarté, ne 
manque pas de revenir à ce même 
corps, aufli-tôt qu'il a été touché du 
. doigt ou de quelque autre corps non 
éleétrique. 


EXPLICATION. 


L’attouchement d’un corps non életlri- 
que lui fait perdre prefque toute fon E- 
letlricité\+, & par conféquent cette 
. atmofphere d’aigrettes qui augmen- 
toit invifiblement fon volume. Ainfi 
après cet attouchement 1l fe trou- 
ve dans le même état où il étoit 
avant que d’avoir été éleétrifé, & 
difpofé par la petitefe de fon volu- 
me oupar fa figure, à fe laïfler em- 

orter de nouveau vers le corps é- 
Re , en échappant encorecom- 
me la premiére fois, aux rayons di- 
vergens de la matiére effluente. 

Quand je dis, en échappant aux 
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rayons divergens de la matiére ef- 
fluente, ce n’eft pas que je prétende 
que ce corps tout petit qu'il foit, 
ne rencontre aucun de ces filets de 
matiére dont le mouvement s’op- 
pofe au fien; il en rencontrera fans 
doute , pour le plus fouvent ; mais 
comme ils font rares en comparaifon de 
ceux de lx matiére affluente 3,11donnera 
plus conftamment prife à ceux-ci, & 
ne fouffrira qu'un retardement ou 
quelque déviation de la part de 
ceux-là. 


QUATRIÉÈME FAIT. 


Pendant que le corps léger dez 
meure fufpendu & flottant en l'air 
au-deffus d’un tube de verre élettri- 
que qu'il a touché, fi on lui préfen- 
te un autre tube de verre nouvelle- 
ment frotté, il s’en écarte comme du 
premier :1l s'approche au contraire 
d’un bâton de cire d’Efpagne, d’une 
boule de foufre, &c. qu’on a élec- 
trifée. | 


EXPLICATION. 


Pour être en état de bien enten- 
dre l'explication qu’on peut donner 
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de ce quatriéme Fait, il faut fe faire 
une idée bien nette de’ ce qui fe paf- 
fe entre deux corps dont l'un eft é- 
lettrifé, ou qui le font tous deux. 
Dans le premier cas, c’eft-à-dire, 
lorfque l’un des deux corps feule- 
ment eft éle&rifé, il Jort de celui qui ne 
leff pas une matiére qui ef? affluente par 
rapport à l'autre ??;& de celui-ciil s’élan- 
ce perpétuellement des aigrertes d'une [em- 
blable matiére, dont les rayons [ont di- 
Ver gens entre eux ?4, 
äns le fecond cas, c’eft-à-dire, 
uand les deux corps quifont en pré- 
Re Fun de l'autre, font atuelle- 
ment éleétriques , il fort de tous deux 
une matiére efflucnte 1°, dont les rayons 
vont en fens contraires de Fun à lau- 
tre corps. Et tandis que cette matié- 
re émane: ainfi de ces deux corps, 
une femblable matiére vient de toutes 
parts à eux, foit de l’atmofphére, foi 
des corps voifins , pour remplacer & per- 
étuer ces émanations 2°, 

Ainfi dans l’un & dans l’autre cas 
la matiére életrique qui vient d’un 
des deux corps, eft toûjours oppo- 
fée à celle qui vient deFautre : & par 
conféquent pour qu'ils puiflent s’ap- 
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procher, il faut de deux chofes l'u- 
ne, Ou que ces rayOns qui vont en 
{ens contraires de l’un à l'autre corps 
perdent toute leur ation, ou que 
chacun de ces deux courans trouve. 
un pañlage libre dans le corps qu'il 
rencontre : car fi ces émanations 
fubfiftent , & qu'en fortant de l’un 
des deux corps elles ne puiflent pas 
facilement entrer dans l’autre, elles 
. ne manqueront pas d'entretenir une 
diftance entre les deux, ce quel'on 
a nommé répul/fon. Revenons main- 
tenant à notre Fait. | 
La petite feuille de métal ou le 
duvet de plume électrifé , fuit conf- 
tamment tout verre éleétrique ; par- 
ce que, comme on l'a dit ci-deffus, 
fon volume augmenté par une at- 
mofphére de rayons divergens don- 
ne affez de prife aux émanations du 
verre. La même chofe n'arrive pas 
lorfqu'on lui préfente un morceau 
de foufre oude cire d'Efpagne nou- 
vellement frotté , pour deux rai- 
fons : la premiére, parce que Îles 
rayons effluens de ces matiéres élec- 
triées font plus foibles que ceux du vir= 
re+, & qu'apparemment la matiére 
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qui fort d'un bâton de cire d’Efpa- 
gne électrique, n'a pas plus de for- : 
ce que celle qui vient de tout autre 
corps non électrique en préfence d’un corps 
éleitrifé2?,& qui n'empêche pas, coms 
me on {çait, l’approximation récipro- 
que. La feconde raifon eft que les 
matiéres réfineules, les sommes, &c. 
dans le[quelles Le fluide éleftrique a peine 
à fe mouvoir pour l'ordinaire, en [ont pé- 
nétrées plus facilement quand on les frot- 
te ou qu'on les chauffe?» : ainfi la feuille 
de métal électrifée n’eft pas repouf- 
fée par le foufre qu’on vient de frot- 
ter, parce que les rayons effluens de 
cette petite feuille le pénétrent com- 
me elle eft pénétrée elle-mêm par 
ceux de ce foufre éle@rifé ; & cette 
pénétration mutuelle fait que la ré- 
Mince eft moindre entre ces deux 
corps que par-tout ailleurs aux envi- 
rons ; Car c'eft un fait que la matié- 
re éleitrique æ plus de peine à pénétrer 
Pair de l'atmofphére ; que les corps les 
plus Jolides 3°. 


CINQUIÉME Fair. 


Tout ce qu'on veut éle&rifer paf 
communication, doit être pofé fur 
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des matiéres réfineufes, ou fufpenduw 


avec de la foie, du crin, &c. 


EX PIZICATION. 


Un corps s’éleûtrife par commu- 
nication, lorfque la matiére éle&tri-! 
que qui réfide.en lui 31, reçoit du mou- 
vement par l’approximation ou le! 
conta& d'un corps déja éle&rique, 
qui la détermine à fe porter du de 
dans au dehors. Or la caufe qui dé- 
termine doit agir d'autant plus efhca- 
cement, qu'elle agit fur un corps! 
plus ifolé ou plus peut, puifqu'alors# 
elle a moins de matiére à mettre en 
mouvement. Un homme qui fe tient 
placé immédiatement{ur le planchers 
d’une chambre , ne s'éleürife que! 
très-peu ou point, parce qu’il commu 
nique fans interruption avec de gran! 
des males qui font éle@rifables coms! 
me lui, & que l’aétion qu'on exerce 
fur la matiére éle@rique qui réfide en 
Puis, attaque en même tems celle de 
tous les autres corps 31 avec lefquels il 
a communication ; & cette action: 
partagée à tant de ie , n’aprefque! 
point d'effet fenfible fur aucun d’eux. ! 

A n’en eft pas de même fi l'on met! 
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un gâteau de réfine fous les pieds de 
cet homme ; comme les corps réfineux 
ne s’éleitrifent prefque point par commu- 
nication 7, Le corps éleétrique qui doit 
communiquer fa vertu, n’agit alors 
que fur l'homme 1folé, & ne déter- 
mine au mouvement que la matiére 
qui eft en lui. 

Pourrendre cette explication plus 
claire, il faut que je reprenne les 
chofes de plus haut, & que je dife 
de quelle maniére je conçois qu'un 
corps s'éleétrife quand on le frotte, 
& comment une fois élecrifé ilcom- 
munique fa vertu à un autre corps, 

Quand je frotte un tube de verre, 
un bäton de cire d'Efpagne , une 
boule de foufre, &c. je mets en mou- 
vement & les parties du corps frot- 
té, & la matiére éleétrique qui en 
remplit les pores : eft-ce aux parties 
du verre que le mouvement s'impri- 
me d’abord pour fe communiquer 
enfuite à la matiére éle&trique, ou 
tout au contraire © c'eft ce que je 
n’exeminerai point 1C1; mais la mas 
tiére électrique s’élance fenfiblement du de- 
dans su-dehors 1°, & le verre s’échauf- 
fe ; en voilà aflez pour me faire croire 
que tout eft agité, 
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Le corps frotté ne s’épuife point 
par ces émanations continuelles, « 
quelque tems qu'elles durent, par- . 
ce que la matiére élettrique qui fort el? 
toñjours remplacée par une matiére [em- 
Blable 2°, qui vient non feulement de l'air 
environnant , mais même de tous les au= 
£res corps qui font dans le voifinage 2?. Si 
la matiére éle@rique 4 préfente par- 
gout 31, comme il y a tout lieu de le 
croire, elle doit s’emprefler de rem- 
 plir tous les efpaces qui fe trouvent 
vuides des partiesde fon efpéce; c’eit 
le propre des fluides, de fe répandre 
uniformément , & de fe mettre en é- 
quilibre avec eux-mêmes : repréfen- 
tez-vous un feau percé de toutes 
parts que vous auriez plongé dans 
un baflin, fi vous épuifiez tout à coup 
ce vaifleau avec une pompe ou au- 
trement, ne fe rempliroit-1l pas auf- 
fi-tôt aux dépens de l’eau du bafin ? 
& ce remplacement ne fe feroit-il 
pas autant de fois que l’épuifement 
feroit réitéré ? 

L’Ele&ricité n’eft donc rien autre 
chofe que l’état d’un corps qui re- 
çoit continuellement lesrayons con- 
vergens d’une matiére très fubrile, 

tandis 
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tandis qu'il laiffe échapper de toutes 
parts des rayons divergens d’une pa- 
reille matiére : il eft comme la four- 
ce de celle-ci & le terme de celle- 
là ; & comme l’effluence de l’une 
occafionne l’afluence de l’autre, le 
remplacement entretient aufli Ja du- 
rée des émanations. 

Approchons maintenant d'un 
corps qui eft dans cet état un autre 
corps capable de s’éle&rifer par com- 
munication, c’eft-à-dire , un corps 
dans lequel la matiére éleétrique ait 
un mouvement libre tant pour en- 
trer que pour fortir, il ne faudra pas 
que ce {oit une matiére réfineufe , [ul- 
phureufe 2°,@c.mais bien plutôt us ani. 
mal vivant , du métal, &c.30.La matiére 
éleétrique qui eft en repos dans ce 
corps, doit fe mettre en mouve- 
ment , & fe porter du dedans au-de- 
hors pour FR raifons ; 1°, Parce 
que tout ce qui eff dans le voifinage d'un 
corps éleétrique , lui fournit cette matiére 
que nous avons nommée affitente 2?, Et en 
effet on. la voit couler comme une 
frange lumineufe d'une barre de fer 
qu'on éleétrife , on la voit , dis-je, 
couler par le bout qui FPS au 
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lobe de verre, avec lequel on com- 
munique l’'Élettricité ; c’eft un fait 
qui n'a dû échapper à perfonne de 
ceux qui ont vû ourépété ces fortes 
d'expériences. 2°. Une: autre partie 
de cette même matiére qui réfide 
dans le corps non électrique, doit 
recevoir des impulfions continuelles 
des rayons effluens qui s’élancent du 
corps éle&rique, & quienfilent les 
pores du métal ou de Fanimal qui 
fe trouve à leur pañlage ; cer ce flui- 
de eff affez [ubtil pour pénétrer les corps 
des plus durs & les plus compaëls 21, & il 
n'y en a point qu'il pénètre plus ai[ément 
que les métaux © les corps animés 3°. 
De-là viennent fans doute ces ai- 
grettes de matiére enflammée qu'on 
voit au bout le plus reculé d’une 
barre de fer qu'on éle@rife : de-là 
viennent toutes ces émanations. de 
matiére invifible que l’on fent à tous 
les endroits de fa furface, & dont 
je crois avoir fufhfamment prouvé 
exiffence. 

Mais lorfqu'une verge de fer, ou 
tout autre corps électrifé par com- 
munication , perd ainfi la matiére é- 
leétrique qui eft en lui, ou il doit 
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bien-tôt s’épuifer , ou bien il faut 
u'il reprenne d'ailleurs une matiére 
fémblatile qui répare ce qu'il perd. 
On ne peut pas dire qu'il s'épuife x 
car les émanations durent autant de 
tems qu'on veut les exciter : mais 
il lui arrive ce qu'on obferve en gé- 
néral pour tout ce qui eft atuelle- 
ment électrique, foit par communi- 
cation, foit par frottement ; rent que 
dure l'émanation de la matiére intérieu- 
re, une parcille matiére vient de toutes 
parts remplacer celle qui fort. Ainfil’'E- 
le&ricité qui eft communiquée, com- 
me celle qu'on excite par frotte- 
ment, confiftetoûjours (pes une ef- 
fluence & dans une affluence fimul- 
tanées de la matiére élé&rique. 
Commele premier de ces deux mous 
vemens naît en partie par impulfiom 
ou par le choc dans le corps qu’on 
électrife par communication,& qu'un 
certain choc ne peut animerfenfible- 
ment qu'une certame quantité de 
matiére , il eft néceffaire de limiter 
celle que doiventmouvoirles rayons 
efluens du corps éle&rique commu- 
niquant ; & c’elt ce que l’on fait en 
interpofant de Ja poix ou de la réft 
O ji 
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ne, matiére peu propre à être pénétréé 
par le fluide électrique. :? ; & qui inter- 
rompt fort à propos la contiguité 
des corps éleétrifables. 


SEPTIEME FAIT. 


Dans l'expérience de Hauxbée 
qui eft fi connue., des fils arrètés 
au centre d’un globe de verre élec- 
trifé fe dirigent en forme de rayons 
qui tendent à l'équateur du globe; 
& d’autres fils attachés à un cerceaw 
en-dehors , prennent une tendance | 
convergente au centre de ce même 


globe. 


EÆExXPIICATION. 


L’équateur du globe de verre de- 
venu éleétrique par frottement, es- 
moye des aïgrettes, comme tous les corps 
qui ont en cet état ; tantpar [a furface in- 
aéricure que par fa furface extérieure ?5 3 
© la matiére affluente qui [e porte alors 
vers l’une @ l'autre2°, fait prendre aux 
fils la direttion qu'elle a elle-même, 
: Une circonftance fort finguliére 
de cetteexpérience, c’eft queles fils 
du dedans changent de place, & 
femblent s’écarter , quand on fouffle 
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Fur Îe verre, ou qu’on préfente le 
doigt par dehors à l'endroit où ils 
tendent, | | 

On peut rendre raïfon de.ces ef- 
fets en difant, 1°. Que le foufle, /e 
plus fouvent chargé d'humidité; diminue 
ou fait ceffer l'Eleétricité à la partie du 
verre qu'ilattaque*.; & alors,le fil qui 
s’y dirigeoit retombe par fon pro- 

re poids. 20: Quand on approche 
e doigt de la furface extérieure, 
la matiére qui fort de ce dogt à La pré[en- 
ce d'un corps éleétriquez?:, pale a travers 
le verre , & va fortifier les aigrettes 
de l’autre furface; & alors ces aigret- 
tes l’emportent en force fur la matié- 
re afluente qui dirige lefil, & elles: 
_ le repouffent pour un tems. 

Je n’imagine pas gratuitement que 
Ja matiére qui fort du doigt en pareil 
cas , pénétre le verre & fortfie les. 
aigrettes de la furface intérieure du 
globe. Si lon fait entrer dans ce vaif- 
feau un peu de fciûre de bois, ou du 
fon de farine, on verra très-diftinc- 
tement chaque petite parcelle s’é- 
fancer & fauter quand le bout du 
doigt fe préfentera deflous ; c’eftune 
épreuve que, j'ai répétée cent fois. 
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SEPTIEME FAIT. 


Certains corps ont peine à s’élec- 
trifer, les uns par frottement, les 
autres par communication , tandis 
Que d’autres deviennent fortement 
& promptèment éle&triques de l’une 
ou de autre maniére ; fi la matiére 
életrique réfide par-tout, d’où peut 
venir cette différence ? 


ExXPITICATION: 


Un corpsn'’eft point auellement 
életrique pouravoir en foi la matié- 
fe de l'Eleétricité ; 1l faut que cette 
miatiére en forte pour être rempla- 
cée par une femblable ; il faut qu'il 
y ait effluence & affluence, comme 
je lai dit plufeurs fois ci-deflus. Or 
cette matiére toute [ubtile qu'elle eff, ne 
pénètre pas tous les corps indiffinélement , 
© avec la même facilité28 ; elle trouve 
dans les uns des pañlages plus libres 
que dans les autres, tant pour fortir 
que pour rentrer. R 

D'ailleurs 1l eft probable que fes 
élancemens font caufés & entrete- 
nus par un mouvement inteftin im- 
primé aux parties du corps que l’on a 
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frotté. Je me garderai bien de déter- 
miner de quelle efpéce eft ce mou- 
vement ; mais j'ai lieu de croire que 
le reflort y entre pour beaucoup : 
Car j obferve qu’en général les corps 
dont les parties ont le plus de roi- 
deur, font auf les plus propres à 
s'éleétrifer par frottement : la cire 
de bougie qui s’amollit quand on la 
frotte ne prend que très-peu d'Elec- 
tricité ; la cire d’Efpagne qu’on peut 
frotter davantage fans l’amollir, s’é- 
Jectrife mieux, le foufre encore plus , 
& le verre incomparablement plus 
que toute autre matiére connue. Écr- 
te gradation paroît indiquer qu'une 
certaine réaétion de la part du corps 
frotté détermine la matiére éle&trique 
à fe porter du dedans,au-dehors. 


HurITIEME FAarr. 


Quoique tout ce qui eftléger & 
libre puille être attiré ou repouflé 
par un corps électrique, il y a pour- 
tant certaines matiéres qui obéiffent 
plus vivement que d’autres à ces at- 
rations & répulfons. 
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EXPLICATION. 


: L'expérience a fait connoître que 
cette difpofition plus on moins grande a 
être attiré ou repoujfé par un corps élec- 
trique, dépend moins de la nature des 
matiéres , que d’un affemblage plus ou 
moins ferré de leurs parties 2. De {or- 
te que les métaux mêmes fur lef- 
quels l'Eletricité a le plus de prife ,. 
perdroient vraifemblablement cette. 
qualité qui les diftingue de beau- 
coup d’autres corps moins fufcepti- 
bles de ces impulfons, s’il étoit pof- 
fible feulement de les rareñer, & de 
rendre leur contexture moins com- 
pate. On apperçoit aifément la rat- 
fon de ce phénoméne, quandon con- 
fidere que les mouvemens alternatifs 
d’attrattions © de répulfions font les effets 
de la matiéreéleilrique tant effluente qu’af- 
Aucnte 15, qui quoiquw’affèz fubtile pour 
pénétrer les corps les plus compaits 21, 
& pour fe faire jour à travers de 
leurs pores , n’eft pas moins une ma- 
uére compofée Fe parties folides, 
capable par conféquent de heurter 
_ & d’entraîner avec elle tout ce qu'el- 
Je rencontre de folide dans fon che- 

| MIN ; 
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fin; les corps les plus denfes doi- 
vent donc lui donner plus de prife 
que les autres. 

On pourroit m'objeéter quelques 
principes que l'expérience m'a fait 
admettre, & qui femblent peu d’ac- 

_cord avec cette explication ; fçavoir 
que la matiére éleëtrique , tant celle qui 
émane des corps éleütrifés , que celle qui 
vient à eux des corps environnans , eff a[- 
fez fubrile pour paffer à travers les ma 
siéres les plus dures € les plus compac- 
tes, qu'elle les pénétre réellement 21; & 
fpécialement les métaux, les corps ani- 
 mês, @c. plus facilement que: tous les 
autres 3°, Car plus le fluide éle&ri- 
que pañlera librement à travers d’un 
_ corps, moins il femble qu'il aura de 

_ prife fur lui pour l’entraîner. 

Cette difficulté eft fpécieufe , je 
Favoue ; mais avec un peu de réfle- 
xion on peut y trouver une réponfe 
folide. L'expérience en nous appre- 
nant que la matiére éle&rique ef- 

_fluente , ou afluante, pénétre mieux 
un corps animé ouune barre de fer, 
qu'un morceau de bois qui eft plus 
| poreux ; que cette même matiére 
| conferve mieux fonmouvementdans- 


1x 
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une corde mouillée; que dans celle 
qui eft féche & moins compaéte: 
pourtant ; l'expérience, dis-je, en 
nous montrant ces faits, ne nous dit 
pas comment ils s’'accompliffent ; fi 
nous fommes donc obligés de le de- 
viner, il ne faut pas que ce foit au 
préjudice d’aucune loi de la Nature 
déja connue & inconteltablement. 
établie : or1l n’eft pas permis de dou- 
ter en Phyfique de l'impénétrabilité 
dela matiére ; d’où il fuit évidem- 
ment que quand une matiére en ren- 
contre une autre, le choc eft d’au- 
tant plus complet, quele corps cho- 
qué préfente plus de parties folides 
au corps choquant. S1 la matiére é- 
lectrique en mouvement pénétre a- 
vec plus de facilité une barre de fer 
qu'une tringle de bois, quand lune 
& l’autre font arrêtées; &:qu’elle em- 
porte plus vivement une feuille de 
métal qu'un fragment. de matiére 
moins denfe, quand l’un & l'autre 
font libres:il n’en et donc pas moins 
vrai, comme je le fuppofe dans mon 
explication, que les corps les plus. 
denfes , toutes chofes égales d’ail- 
leurs , doivent donner plus de prife. 
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que les autres aux impulfions de la 
matiére éleétrique. R 

Mais cette plus grande denfité dans 
une feuille de métal, qui la rend 
plus propre qu'un morceau de pa- 

ier , à être attirée Ou repouflée, 
empêche-t-elle que ce qu'il y a de 
vuide entre fes parties folides ne foit 
plus perméable à la matiére életri- 
que, que ne le font les pores d’un 
autre corps moins compatt { c’eft ce 
que je ne vois pas, parce que j igno- 
re abfolument quelle eft la figure, 
la grandeur ou la difpofition de ces 
petits vuides, peut-être plus ou 
moins convenables dans certains 
corps -pour tranfmettre les rayons de 
matiére électrique. | 

Une autre raifon qu'on peut ap- 
porter encore du fait en queftion, & 
qui eft très-forte, parce qu’elle eft ap- 
puyée fur les expériences d’un habi- 
le homme (4) ; c’eft que les corps qui 
font attirés & repouflés le plus vi- 


vement, font juftement ceux qui s’é- 

(a) M. du Tour, de Riom en Auvergne, 
Correfpondant de l’A cademie Royale des Sc. 
& obfervateur très-zéié des phénoménes élec- 
triques. Voyez les Mémoires préfentés à l'Ac des 
Sc. par les Jçavans étrangers Tom. 1. pag. 345. 
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leétrifent le mieux par communica- 
tion : une feuille de métal à qui l’on 
préfente un tube de verre nouvelle- 
ment frotté, s’électrife d’abord peu 
ou beaucoup , c’eft-à-dire, que la 
matiére éleétrique qui réfide en elle 
fe difpofe à fortir detoutes parts, ou 
fort-réellement. | | 

Le premier de ces deux états, lorf- 
qu'elle n’eft point encore éleétrique, 
mais toute prête à l'être, état qui ne 
peut cefler que quand elle ne tou- 
chera plus la table ou le corps non 
éle&rique qui la foutient ; ce premier 
état, dis-je, la met plus en prife qu'un 
morceau de papier à la matiéré af- 
fluente qui va au tube : car outre fon 
excès de denfité, elle oppofe encore 
des pores pleins d’une matiére pref- 
que effluente , de forte qu’elle n’a 
peut-être aucun point de fa furface 
qui ne foit fufceptible du choc qui 
tend à la mener au tube. 

Lorfqu'elle s'enléve & qu’elle : 
commence à s'approcher du tu- 
be , elle s’éle@rile alors de plus 
en plus, & fon volume augmente 
par une atmofphere de rayons diver- 
gens , comme je l'ai déja dit ci-def- 
fus ; & 1l augmente quelquefois de 
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mañiére que rencontrant les rayons 
de la matiére effluente. du tube en 
fufhfante quantité , on voit cette 
feuille de métal rétrograder avant 
qu'elle ait touché le corps éleétri- 
que qui l’attiroit. Cette aétivité, 
comme l'on voit, tant pour aller 
au tube que pour s’en écarter, vient 
donc, entrès-grande partie , de la fa- 
cilité avec laquelle certains corps 
reçoivent l'Electricité d’un autre. 


NEUVIEME FAIT. 


L’Eletricité fe communique pref- 
que en un inftant par une corde de 
douze cens pieds & plus, à laquelle 
On fait faire plufieurs retour$ ; com- 
ment fe peut-il faire que la matiére 
életrique paile fi promptement d’un 
bout à l’autre de certe corde, & qu’el- 
le en fuive ainf les différentes di- 
reions ? AE 


EXPLICATION. 


C’eft une fuppofition très-vrai- 

_ femblable , & que les plus habiles 

Phyficiens n'ont pas fait difficulté 

d'avancer & d’admettre , que dans 

les corps les plus denfes il ya plus 
à P ii 
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de vuide que de plein ; on peut done 

croire à plus forte raifon que dans 

une corde, dans une verge de fer, 

&c. la porofité eft telle que la ma- 

tiére électrique, (fluide fubril qui réft- 

de par-tout , 31) y jouit d’une conti- 

nuité de parties non interrompue ; 

ainfi dès que les rayons ou les filets 

de cette matiére très-mobile par el- 
le-même, font pouflés par un bout 

ou déterminés à fe mouvoir, com- 

me je l'ai dit ci-deflus * , je conçois 

que le mouvement eft bientôt tranf- 

mis jufqu’à l’autre extrémité, ou que 

les premiéres parties venant à fortir 
donnent lieu aux autres de les fuivre 

{ans délai; à peu près comme le mou- 
vement fe tranfmet par une file de 

corps élaftiques & contigus ; ou bien 

comme l’eau d’un canal fe meut tou- 
te entiére dès qu’on lui permet de 

couler parun bout. Ainfi quand j'é= 
lectrife une corde de deux cens toi- 

fes par une de fes extrémités, je ne 

prétens pas que dans le premier inf- 

tant les rayons effluens de l’autre 

bout foient précifément compofés 
de la matiére même du tube qui ait 
parcouru toute la longueur de la: 
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corde, mais feulement d’une matié- 
re femblable, que celle-ci a trouvée 
réfidente dans cette corde, & qu’el- 
le a pouflée devant elle. 

Si le fluide électrique ou le mouve- 
ment qui lui eft imprimé, fuit toûjours 
la corde malgré fes finuofités, c’eft 
apparemment en conféquence de ce 
principe que j'ai cité tant de fois, que 
la matiére de léleëtricité trouve moins 
d’obftacle dans les corps les plus folides , 
que dans l'air même de l'atmofphére 3°. 

Ne diffimulons pas cependant que 
dans cette propagation de l’Eleëtri- 
cité 1kparoït qu'il y a quelque autre 
chofe qu’une fimple impulfion de 
matiere , qu'on puifle comparer au 
mouvement qui fe communique par 
une file de boules d’yvoire,;ou à quel- 
que chofe de femblable ; car ces for- 

tes de mouvemens communiqués fe 
repréfentent prefque toûjours avéc 
quelque déchet après le choc, àu 
lieu que l'Eleétricité , femblable à 
Jincendie qui naît d’une étincelle, 
eft fouvent bien plus confidérable 
dans une barre de fer, ou dans une 
fuite de corps animés à qui on l'a 

‘communiquée, qu'elle ne left dans 

P ii 
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le tube ou dans le globe de verre 
dont on s’elt fervi pour opérer cet- 
te communication. C’eft donc une 
efpéce de mouvement qui eroît en 
Âe communiquant , comme celui du 
feu qui n’eft encore expliqué que par 
des hypothefes, mais que l’on peut 
comparer à l’Elettricité , ex ce qu'il 
nel , felon toute apparence, qu'une autre 
modification du même élément 3°. 


Fo 


DixirEemME FAIT. 


Une légére humidité empêche 
v'un corps ne s’életrife , ou affoi- 
blit les effets de’ l'Ele&ricité ; ce- 
pendant l’eau s’éle&rife, & une cor- 
de mouillée mieux que celle qui eft 
bien féche. 


EXPLICATION. 


Une maffe d’eau pure eft un corps 
Qui contient comme les autres la matiére 
éleitrique dans [es pores 31; & cette 
matiére peut s y mouvoir librement, 
parce que l’eau eft d’une nature tout-. 
à-fait différente des gommes , du 
foufre , des réfines, &c. qui font les 
corps reconnus pour être contraires à la 
tranfmiffion de l'Eleétricité 2° 3 mais il 
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n’en eft pas de même des parties 
humides qui viennent de l'atmofphe- 
re, Ou des corps animés qui tranfpi- 
rent beaucoup; fouvent c’eft moins 
de l’eau,qu’un mélange d’exhalaifons 
grafles , {ulphureufes , falines, &c. 
& par conféquent d’une mature tres- 
propre à arrêter ou à ralentir les mouve- 
mens de la matiére életlrique. 

… D'ailleurs on peut croire aufli que 
les particules d’une vapeur extrème- 
ment fubrilifée | font capables de 
boucher & d’empater, pourainfi dire, 
les pores du corps qu’on veut élec- 
trifer ; & c'eft peut-être pour cette 
raifon que l’'Electricité a peine à réuf- 
fr pendant les grandes chaleurs, lorf- 
que l'ar eff chargé d'une grande 
_ quantité de vapeurs & d’exhalaifons, 
mais différentes de celles quiregnent 
en d’autres faifons, en ce qu'elles 
font extrêmement divifées.. 
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PHENOMENESW 
DE LA SECONDE CLASSE 


PREMIER FAIT. | 
A L’extrémité d’une barre de fer ,4 
ou au bout du doigt d’une perfonnew 
qu’on éle&trife fortement & de fuite M 
il paroït communément un bouquets 
ou une aigrette de rayons emflammés“ 
ou lumineux ; qu'on entend bruir, 
fourdement, & qui fait fur la peau 
une impreflion affez femblable à cel-1 
Je d’un fouflle léger. | 
EXPLICATION. 


Je confidére chaque particule de 
matiére életrique;comme une petite por= 
tion de fer él‘mentaire 32, enveloppée de 
quelque matière gralfe, [aline ou fulpha- 
reufe 33, qui la contient & qui s’op- 
pofe à fon expanfion. Lorfque cette 
matiére quis’élance hors du corps 
éleétrifé, rencontre cle qui vient la 
remplacer 2 ; fi la vitefle refpetive 
entre les deux eft aflez grande , le 
choc brife Les envelopes ; & le feu 
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devenu libre de fes liens éclate de 
toutes parts , & anime du même 
mouvement les parties femblables 
qui font contiguës, à peu près, com- 
me un grain de poudre enflammé en 
allume plufieurs autres placés de 
fuite, 

Ces particules de matiére élettri- 
que qui s'allument en s’entrecho- 
quant, & que l’inflammation rend 
vifibles , doivent paroître rangées 
dans l’ordre qu’elles ont en fortant 
du corps éle&rifé ; or, La matiére ef- 
fluente s'élance toñjours en forme d'ai- 
 grette ou de bouquets épanouis. 24 & 25. 
Si l’inflammation de la matiére 
élettrique vient de la collifion des 
parties qui vont en fens contraires , 
& de Péclat fubit qui s'enfuit, &c. 
comme il y a tout lieu de le penfer , 
nous ne devons pas chercherailleurs 
la caufe de ce petit bruit qu'on en- 
tend quand on apperçoit les aigret- 
tes lumineufes ; car tout corps qui 
éclatte fubitement, frappe & fait re- 
tentir l'air qui lenvironne , plus ou 
moins fort, fuivant la grandeur de 
fon volume , & la promptitude de: 
fon expanfion. 
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Enfin le fouffle léger qu’ôn fent-fuf 
Ta peau quand on préfente le vifage ; 
ou le revers de la main', auxbouquets 
lumineux,eft l'effet naturel & ordinai- 
re d’an fluide qui a un courant déter- 
miné, & qui fe meut avec une vitelle 
fenfible : or, cette matiére qui brille 
au bout d’une barre de fer életrifée, vient 
évidemment de l'intérieur de cette barre. 
(2 fe porte pregréfive ment aux environs 
jafqu'a une certaine diffance 19. | 

On dira peut-être , qu'une matié- 
_ re enflammée devroit être brulante, 
ou chaude au moins; au lieu que les 
aigrettes lumineufes dont il eft ici 
queftion, ne font fentir qu'un foufle 
din le fentimenttient moins de la 
chaleur que du frais. 

Mais ne fçait-on pas que les idées 
de chaud & de froid font relatives à 
nos fens ; & que ce que nous appel- 
lons frais, n’elt autre chofe qu'une 
chaleur très-tempérée, & un peu 
moindre que celle de notre état or- 
dinaire ? ne {çait-on pas auffi que les 
matiéres les plus légeres, les plus 
raréfiées , s’embrafent le plus aifé- 
ment, c'eft-à-dire, qu'elles s’en- 
Hlamment par un dégré de chaleur. 
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qui fuiroit à peine pour échauffer 
nMee nt un corps plus denfe ? 
Ne fouffre -t-on pas de l'efprit 
de vin enflammé au bout de fon 
doigt ? 

Cela fuffit pour nous faire conce= 
voir qu'il peut y avoir de véritables 
inflammations : n'atteignent pas 
au dégré de chaleur qui nous eft 
naturel & ordinaire : telle eft appa- 
remment celle de la matiére élettri- 
que , lorfque la divergence de fes 
rayons lui fait prendre un certain 
dégré de raréfaction. 

Ce qui rend ma conjetture vrai- 
femblable, c’eft que quand cette 
même matiére vient à fe condenfer, 
alors elle devient un feu aflez a&if 
pour entamer les autres corps. Ces 
mêmes aigrettes qui ne faifoient fen- 
tir qu'un foufle léger, brulent vive: 
ment, comme on le va voir. 


SECOND FAIT. 


… Lorfqu'on approche de fort près 
le bout du doigt ou un morceau de 
métal, d’un corps quelconque for- 
| tement électrifé , on apperçoit une 
| ou plufeurs étincelles très-brillän 
| 


| 
| 
| 
| 
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tes qui éclatent avec bruit ; & fi cem 
font deux corps animés que l’on ap-« 
pique à cette épreuve, l'effet dont jes 
parle, eft accompagné d’une piquure 
qui fe fait fentir de part & d’autre.l 


EE xXP1IICATION. 


Quand on préfente un corps non 
életrifé ( fur-tout fi c’eft un ani-! 
mal ou du métal) à un autre corps 
fortement élettrifé , les rayons ef- 
fluens de celui-ci, naturellement di- 
vergens , & par conféquent raréfiés ,M 
acquierent une plus grande forcem 
pour deux raifons ; 1°. parce qu'ilsm 
coulent avec plus de vitefle ; 2°. par-m 
ce que leur divergence diminue , &M 
qu'ils fe condenfent : deux circonf- 
tances qu’il eft facile d’obferver, fi 
l'on préfente le doigt aux aigrettesm 
lumineufes d’une barre de fer , & qui 
s'expliquent aifément quand on fçaitk 
que la matiére élettrique trouve moins dek 
difficulté à pénétrer les corps les plus den-W 
fes que l'air même de Patmofphere 3°. Cew 
n'eit donc plus une matiére fimple-« 
ment effluente & rare, quiheurte unes 
autre matiére venant de l'air avec 
peu de vitefle, comme dans le pres 


NE ne 
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mier fait: c’eft un fluide condenfé 
& accéléré , qui en rencontre un 
autre, (celui quivient du doigt, ) pref- 

que aufli animé que lui, & par les 
mêmes raifons ; ainfi, le choc doit 
être plus violent, l'inflammation 
plus vive, le bruit plus éclatant. 
. Si les deux corps qui s’appro- 
chent, tant celui qui eft életrilé, 
que celui qui ne l'eit pas, font tous 
deuxanimés, l’étincelle éclateavec 
douleur de part & d'autre, parce 
que les deux filets de matiére enflam- 
mée qui fe rencontrent en fens con- 
traires, & qui fe choquent forte- 
ment, fouffrent chacun une réper- 
cuflion qui rend leur mouvement re- 
trograde ; & cette réattion d'un filet 
de matiére qui fe dilate en s’enflam- 
mant, doit diftendre avec violence 
les pores de la peau, où remonter 
. même affez avant dans le bras, com- 
me il arrive en effet pour le plus fou- 
vent. Une perfonne éle&rifée qui 
tient en fa main une verge de métal 
par un bout , reflent comme par 
contre-coups, toutes les étincelles 
qu'une autre perfonne non électrique 
excite à l’autre bout. 


ir 
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C’eft apparemment par cette rai 
fon, qu’on voit cefler fubitement, ou“ 


diminuer très-confidérablement, l'E 
lecricité d’un corps , à la furface du-« 
quel onexcite une étincelle ; car je 


conçois que cette réa&tion, dont Je 


viens de parler, arrête tout d'un coup « 


l'effluence de la matiére éle&trique, 
fans laquelle il n’y a plus d’effluen- 
ce ; & l'expérience nous apprend que 
toute Ele&ricité confifte efflentielle- 
ment dans l’un G dans l'autre mouve- 
ment enfemble?1. 
C’eft une chofe curieufe , que de 
voir avec quelle’ promptitude un 


corps cefle d’être électrique, quand 


on le fait étinceller : tous les che- 
veux d’un homme qu'on életrife fe 
hériffent & fe dreffenten l'air; mais 
on les voit retomber avec une vi- 
tefle prefque inexprimable, à chaque 
fois qu'on approche le doigt de cet 
homme pour exciter une étincelle. 


On voit la même chofe à une barre 
de fer, de laquelle on laïffe pendre * 


deux brins de fil de 12 ou 15 pou- 


ces de longueur ; tant que le tout cit 


élé&trique, les deux brins de fil fe 


tiennent écartés l’un de l’autre à cau- M 
{e® 
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fe de leurs rayons effluents qui fe re- 
pouflent reciproquement ; mais à 
peine voit-on éclater l’étincelle ex- 
citée au bout de la barre de métal, 
_ queles deux fils retombent l’un vers 
l'autre , au gré de leur péfanteur. 


TROISIEME FAIT. 


Les étincelles éclatent.quelque- 
fois d’elles-mêmes, fans que l’on ap- 
proche le doigt ou un autre corps 
non électrique, du tube ou du glo- 
be de verre éleürife : ce troifiéme 
fait n’eft-il pas contraire aux expli- 
cations précédentes,où l’on prétend, 
que l'effet en queltion vient du choc 
de la matiére efluente, contre la 
matiére affluente qui fort d’un corps 
plus folide, que l'air environnant ? 


EXPLICATION. 


Il faut obferver, rment, que l'effet 
dont il s’agit ici n’arrive pas com- 
munément, mais feulement lorfque 
l'Ele&ricité eft forte, par l’état du: 
verre , & par celui de Pair, ou du 
lieu dans lequel on:opere ; 2ment,.on 
ne doit pas croire que ces aigrettes: 
de matiére effluente qui forment l'at- 
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mofphere d’un corps éle&rifé, foient: 
régulieres n1 par le nombre, ni par 
l'arrangement de leurs rayons, ni que 
les endroits du verre par lefquels: 
elles s’élancent, gardent entre eux 
des diftances égales. On aura de ces 
émanations une idée bien plus na- 
turelle, & fans doute plus jufte, fi 
l'on fe repréfente un fluide forcé 
- qui fe fait jour à travers d’une enve- 
loppe, dont le tiflu feroit trop peu 
ferré pour le retenir. S'il arrive donc 
que quelques portions de ces aigret- 
tes viennent à fe croifer comme en. 
G, fig. 15. avec une vitefle fufi- 
fante, cette rencontre jointe à celle 
de la matiére aflluente, toute foible . 

u’elle foit, pourra dans un concours 
+ circonftances favorables , occa- 
fionner ce phénomene, ce petit éclat 
de lumiere , qui eft affez rare pour 
pouvoir être attribué à une caufe 
aufli accidentelle. 


QUATRIEME FAIT. 


Un homme éle&rifé qui pañle lé- : 
gérement fa main fur une perfonne 
non électrique , vêtue de quelque « 
étoffe d’or ou d'argent , la fait étin- « 


DES Corps. 187 
celler de toutes parts, non-feule- 
ment elle , mais encofe toutes les 
autres qui font habillées de pareilles 
étoffes, & qui la touchent; & ces 
étincelles fe font fentir aux perfon- 
nes fur qui elles paroïffent , par des 
picotemens qu'on a peine à fouffrir 


Jong-tems. 
ExP1L11ICATION. 


Les rayons effluens qui fortent de 
Ja main de l’homme éle@rifé , paf- 
fent avec une extrême facilité 3° dans les 
fils d'or ou d'argent, dont l’étoffe eft 
tiflue ; tous ces fils éleétrifés de la 
forte, deviennent hérifés d’aigrettes ?s, 
dans toute leur longueur : ces a1- 
grettes rencontrent en fortant du 
métal une matiére affluente qui vient 
fort abondamiment du corps animé, ??, 
27, 30, & le choc de tous ces cou- 
Tans qui vont en fens contraires 21, fait 
naître autant d'inflammations qui 
éclattent en étincelles, & des dou- 
bles répercuffions, qui portent d’une 
art contre le métal éleétrifé, & de 
É autre contre la peau de la perfonne 
fur qui fe pañle l'expérience, ce qui 
lui caufe tous Les picotemens qu’el- 
le reflent. Qi 
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La même chofe arrive & pales 
mêmes raifons , fi l’on éle&rife la 
perfonne dont lhabit eft orné d’or 
ou d'argent, & qu'une autre perfon- 
ne non éleétrique en approche la 
main de la maniere qu’on l’a dit ei- 
deflus ; car c’eft toujours le conflit 
des deux matiéres affluente & ef- 
fluente qui fait naître, & les picquu- 
tes & les étincelles ; avec cette dif- 
férence cependant, que dans ce der-- 
nier cas, les étincelles qu'on appet- | 
çoit aux endroits qui ne. font pas. 
touchés , viennent du contre-coup 
de la matiére efluente qui a fouffert 
répercuflion.. . 

Pour bien entendre ceci, repré 
fentez-vous.un fil d'argent éleétrifé 
par la communication qu'il a avec le 
perfonne quon életirife 6:ce fil étuin- 
celle à l'endroit touché, parce que 
fa matiére eflluente. rencontre & 
choque celle qui vient du doigt. de la 
perfonne non électrique 2 ; mais. prefque 
en même tems. que cette étincelle 

aroit ;. On en apperçoit une fem- 
Diable , à l’autre bout du fil d’ar-. 
gent, parce que fa matiére éle@ri- 
que qui a reçu par le choc une déter- 
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mination contraire à celle qu’elle: 
avoit d’abotd', & dont le mouve- 
ment eit devenu en quelque façon 
rétrograde ; cette matiére, dis-je; 
peut être confidérée dans cet inftant 
comme efluente par la partie op- 
pofée à celle que l’on vient de tou- 
cher ; &. alors. Lx matiére affluente 
qui vient. de toutes parts à la perfonne 
éleitrifée 22, ou plütôt quelqu'un. des 
rayons éffluens de ce corps animé 19, OC- 
cafionne une éfpece de contre-coups 
d'où naît une Pose fcintillation.. 

Ce qui me fait croire que le fe- 
cond. choc vient plutôt de la matiére 
rétrograde du fild’argent, contreles 
rayons. efuens de la perfonne élec- 
trifée, que contre lamatiére affluen-- 
te de l'air, c’eft que cette perfonne 
fur qui cela fe ie , reflent des pic-- 
quures de ces. fecondes étincelles, 
comme des premifres; ce qui fuppo- 
fe qu'un.des. rayons choques aboutit 
à fa peau. 


CrNQUIEME FaArT: 
.… Une perfonne éle&rifée ,. fur-tout: 
fi elle left par le moyen du globe 
de verre, allume avec lebout de fon: 
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doigt de l’efprit de vin, ou une au 
tre liqueur inflammable, legerement 
chauffée, que lui préfente une autre“ 
perfonne non élettrique. 


À 


EXPLICATION. 


Îl y a'toute apparence que la mutiere 
qui fait l'électricité ; ou qui en opere les 
phénomenes ; ef? la même, que cet élé-n 
ment qu'on appelle feu ou lumiere32, &\ 
fur l’exiftence duquel prefque tous 
les Phyficiens font d'accord aujour- 
d'hui : or cette matiére , quand elle 
eft animée d’un certain dégré de” 
mouvement,& qu’elle eft armée, pour. 
ainfi dire, de quelque matiere plus grof-w 
fiere qu’elle-même 33, devient capable 
d'entamer les autres corps, de les” 
pénétrer , & de difliper leurs parties” 
en flamme ou en fumée. L’étincelle: 
qui naît, comme je l'ai dit plus haut, 

* page 178." par le choc des deux matieres ef-- 
fluente & affluente, augmente juf- 
qu’à caufer l’inflammation d'une li=, 
queur qui s’y trouve toute difpofée: 
par fa nature, & par un certain dé-# 
gré de chaleur qu’on lui a fait pren-… 
dre. | | 

Je ne crois pas ce dégré de cha-" 


LL 
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eur préparatoire d’une néceffité ab 
folue pour le fuccès de l'expérience ; 
dans le cas d’une Electricité très-for- 
te, On enflammera peut-être l’efprit 
de vin, qui n'aura que la tempéra+ 
ture ordinaire d’une chambre fer- 
_ mée , dans une faifon moyenne: 
mais pour fentir combien on rend 
cette inflammation éle@rique plus 
facile, en chauffant un peu la liqueur, 
qu'on fe fouvienne, que létincelle 
qui produit cet effet, doit naître du 
choc des deux matiéres ; fçavoir;. 
de celle qui s’élance du doigt élec- 
trique , & de celle qui vient de la i- 
queur en fens contraire : or, route 
mariére éleétrique fort difficilement d’un 
corps folide ou fluide qui eff gras , réfineux 
ou fulphureux comme l'efprit de vin, &c. 
à moins que le corps n'ait été frotté ou 
chauffé ?*. 

C'eft encore par cette raifon, 
qu'il vaut mieux tenir la liqueur 
qu’on veut enflammer, dansune cuil- 
lere de métal, ou dans le creux de la 
mainnue, que dans du verre, dans de 
Ja fayance , &c. car comme la matiére 
électrique fort des métaux @ des corps vi- 
vans avec plus de force que des autres, 
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celle qui viendra de la cuilleré 
ou de la main, après avoir pénétré 
la liqueur, donnera lieu à un choc 


lus violent, à une étincelle plus: 


brulante. 
L'expérience dont il s’agit réuf- 


{ 


fit mieux, & plus sûrement, fi la per- 
fonne qui la fait eft éle@rifée par le 


moyen du globe de verre, que fi 


l’on fe fervoit d’un tube, pour Luis 


communiquer l'Ele&ricité ; parce 


que dans ce dernier cas, celui qui” 
eft électrique n’a qu'une étincelle às 
employer, après quoi toute fa vertu 


cefle; au lieu que dans l'autré cas, 
l'Ele&ricité fe: répare à chaque inf 
tant, & la perfonne éleétrifée étin-- 


celle plufieurs fois de fuite, & plus: 


vivement. 
} L'effet eft toûjours le même, foit 
que l'efprit de vin foit tenu par la 


perfonne élettrifée ,. ou par celle qui: 
ne l'eft pas ;. car de l’une ou de Fau-- 


tre maniere, on Conçoit aifément 
qu'il y a conflit des deux matié- 


res effluente & affluente à. la fur-. 
face de la liqueur ; & cela fufht pour” 


inflammation. 


Le doigt qui fe préfente à la. li- 


queuc.. 
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ueur, ne doit pas la-toucher , mais 
{eulement s’en approcher à une peti- 
te diftance ; s’il a été plongé, 1lfaut 
lefluyer, ou en préfenter un autre $ 
car fans cela, on court rifque den’a- 
voir pas d’étincelle, & de manquer 
l'expérience : l’obitacle vient de ce 
qu'un doigt mouillé d’efprit de vin, 
ft un corps enduit d’une matiere 
fulphureufe, a‘travers laquelle la ma- 
ticre éleitrique a peine a fc faire jour pour 
Jortir 29. 

On me dira peut-être que cette 
matiere pafle bien à travers de l’ef- 
prit de vin qui «ft dans da cuillere : 
mais je répondrai, que cet efprit de 
vin elt chaud, au-ieu que celui qui 

eff autour du doigt ne l’eft plus un 

inftant après l’émerfion ; & j'en ai dit 

affez un peu plus haut, * pour faire, pire 1553 
connOitre ce que peut produire cette 
différence, par rapport au réfultat 

de l'expérience. | 


SiIXIEME FAIT. 


Si lon tientdansune mainun vafe 
de verre ou de porcelaine, en partie 
plein d’eau, dans lequelfoit longe 
ke bout d'une verge de métal élec. 
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trifée , & qu'on approche l'autre 
main de cette verge pour exciter une 
étincelle ; on fent une violente & 
fubite commotion dans les deuxbras M 
& fouvent même dans la poitrine ; À 
dans les entrailles, & généralement ï 
dans toutes les parties du corps. 


ExPLICATIONe 


Tout nous indique C* nous Porte 4 
croire que la matiere éleitrique eff un 
fluide très-fubtil qui réfide par-tout , at 
dedans comme au dehors des corps 3": 
il eft par conféquent au dedans de: 
nous-mêmes ; & fi nous en jugeons 
par la facilité avec laquelle 11 y entre 
& en fort, par l'extrême finefle de 
fes parties , & par la porofité de no- 
tre matiere propre ; nous n’aurons 
pas de peine à comprendre, qu’il 
jouifle en nous d'une parfaite Conti- 
nuité , & que fes mouvemens foient 
au moins femblables à ceux des au- 
tres fluides que nous. connoiflons. 
Or en fuivant ces idées qui n'ont Ÿ 
rien de forcé, & que l'expérience | 
même paroïit favoriler, ne puis-je 
pas dire que dans lés casordinaires ; 
lorfqu'un homme non éle&rique fait à 
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étinceler un corps éle&rifé , la re- 
percuflion des courants éleétriques 
ne fe fait fentir qu’à la peau du doigt, 
ou tout au plus dans le bras ; parce 
que la matiere choquée qui n’eft ap- 
puyée ouretenue par aucune aétion 
contraire, atoute la liberté de recu- 
ler & obéir au coup qu'elle reçoit; 
au lieu que dans le fait en queition 
l'effort éle@rique éclate en même 
tems par deux endroits oppofés , 
fur un filet de matiere qui s'étend 
d'une main à l’autre en traverfant le. 
corps, & qui, à la maniere desflui- 
des, communique le mouvement 
dont il eft animé, à toutes les par- 
ties de fon efpéce, qui fe trouvent 
dans le même fujet. Les parois d’un 
tonneau font généralement compri- 
mées quand on preffe la liqueur qu'il 
renferme ; & fi la preflion fe fait par 
deux endroits fur le liquide , tousles 
folides qu’il touche s’en reffentent 
d’autant plus. La commotion plus ou 
moins grande, plus ou moins com- 
plette, que nous éprouvons dans l’ex- 
périence que j’eflaie d'expliquer, peut 
donc s’attribuer avec beaucoup de 
vraifemblance à la double re 

1] 
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fon que reçoit en même tems lé 
fluide élettrique qui réfide ennous com- 
ame par-tout ailleurs 31. 

Mais une conjetlre, quelque-vrai- 
Æemblable qu’elle foit, ne peut paf- 
fer tout au plus que pour une heu- 
seufe imagination , fil'expérience.ne 
décide en fa faveur. Voyons done 
s'il n’y auroit pas quelques faits ca- 
pables d’étayer mon explication. 
"Si la commotion qu'on reflent in- 
térieurement , -eit véritablementune 
fecoufle imprimée à notre mattere 
propre par le fluide éleétrique for- 
tement comprimé ; comme ce fluide 
lorfqu'il eft choqué, eft de nature 
à devenir lumineux , G° .qu'il réfide 
dans tous les autres corps comme dans de 
nôtre3t , tranfportons notre épreu- 
ve à des corpsdiaphanes, & voyons 
f la commotion fe rendra fenfible 
par une lumiere interne. Dans cet- 
te vûe au-lieu d’une feule perfonne 
jen employe deux, dont lune tient 
le vafe rempli d'eau, tandis que l’au- 
tre excite l’éuincelle, & je leur fais 
tenir à chacune par un bout un tube 
de verre rempli d’eau : lorfqüe l'ex- 
plofon fe fait, & queles deux corps 
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animés reflentent la fecoufle , Le tu 
be intermédiaire qui les unit brille 
d’un éclat de lumiere auffi fubit, & 
d’aufli peu de durée, que le coup 
qui faifit les deux perfonnes Ta 
quées à cette épreuve. N’eft-il pas 
plus que probable qu'on verroit en: 
nous la même chofe, fi nous étions 
tranfparens comme le verre & l’eau ® 

La continuité non interrompue 
de la matiere choquée doit être en- 
core une condition abfolument né- 
.<effaire pour Le fuccès de l’expérien- 
ée, s'il eft vrai, comme je le fuppo- 
fe, que la commotion qui en réful- 
te nous foit tranfmife, & diftribuéæ 
uniformément à toutes les parties 
qu'elle attaque, par le fluide éle&rt- 

. , après la double répercuflion. 

e l’ai donc interrompue à deflein, 
enfaifant faire l'épreuve, comme ci- 
devant, à deux perfonnes, mais qui 
au lieu d’être liées enfemble par un 
corps folide intermédiaire, ne fe teu- 
choïent nullement ; le réfultat s’eft 

trouvé telque je l’attendoïs , lacom- 

motion interne a manqué, l'effet 

s’eft réduit à une piquure aflez vio- 

lente pour celui qui tiroit l’étincel- 
R ii 
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le, & àune fecouffe affez forte, mais 
qui ne pañloit pas la main de celui 
qui tenoit le vafé plein d’eau. Il pa- 
roît donc vifiblement que linterrup- 
tion de la matiere éleétrique foumi- 
{e au double choc, eit la feule caufe 
à laquelle on puifle attribuer ce qui 
differe ici de l'effet ordinaire , qui dé- 
pend fi néceflairement de la conti- 
nuité de cétte même matiere, qu'on 
ne le voit jamais manquer par le trop 
grand nombre des perfonnes qui s’u- 
niffent pour cette He R pour“ 
vû que fe tenant par les mains ou au- 
trement , elles forment une chaîne 
qui ne foit nullement interrompue. 
Voici encore une expérience qui 
prouve bien qu'au moment de l’ex- 
plofon il y a un filet ou un rayon de 
matiere Éleétrique interne qui eft 
frappé par les deux bouts, & que 
ce double choc lui imprime deux 
actions contraires. Je me fers encore 
de deux perfonnes, dont une excite 
l'étincelle tandis que l’autre tient le 
vale ; & qui de l’autre main fe pré- 
fentent réciproquement le bout du 
doigt de fort près fans fe toucher. 
Quand l'étincelle éclate , j'apper- 
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çois entre les deux doigts oppolés 
& prefque contigus, une lueur très- 
{enfible', qui annonce affez évidem- 
-ment le conflit de deux courans de 
matiere qui ont des déterminations 
contraires. 


SEPTIEME FAIT. 


I] faut pour réuffir dans l'expérien- 
ce que j'ai rapportée pour fixiéme 
Fait, que le vafe qui contient l’eau 
foit de verre ou de porcelaine ; tous 
les autres qu’on a éprouvés jufqu’à 
préfent , n'ont point eu le même 
fuccès. 


EXPLICATION. 


C’eft une chofe indifpenfablement _ 
néceflaire que la main qui touche, 
avant qu'on excite l’étincelle, ne 
fafle point perdre à la barre de fer 
fon Electricité ; car fi cela arrivoit, 
ce feroit inutilement qu'on eflaye- 
roit de faire étinceler cette barre a- 
vec l’autre main ; & c'eftun fait con- 
nu depuis long-tems;, qu’on déféleëtri- 
Je aifément & promptément unè barre 
de fer en la touchant avec la main 14. 
Un autre fait qui eft aufli conftant, 

| KR ui; 
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mais plus nouveau, c’eft que le vafe 
de verre rempli d’eau qui s’életrife 
par communication dans cette expé- 
rience , ne ceffe pas d’être fortement 
électrique pour être touché ou ma- 
nié par la perfonne non éleétrique qui 
le foutient : cet attouchement fait 
au vafe ne change donc rien à l’état 
de la barre de fer qui lui tranfmet 
l'Elericité ; ainfi l’on pourra toû- 
jours faire étinceler cette barre, & 
par conféquent exciter la commo- 
tion qui eft le réfultat ordinaire de 
cette épreuve, tant que la verge de 
métal qui conduit l’Ele@ricité fera 
plongée dans un vafe de verre ou 
de porcelaine”, parce que les matie- 
res vitrifiées, ou à demi vitrifiées, 
lorfqu’elles deviennent fortement é- 
le@riques, continuent de l'être affez 
long-tems quoique touchées par des 
corps qui ne le font pas. 

Ce privilège que j’attribue au ver- 
re ( ou à la porcelaine, ) de demeur 
rer électrique quoiqu’on le touche; 
n'eft pointune fi@ion, ni une proba- 
bilité imaginée en faveur de mon ex- 
plication ; c’eft un fait bien décidé. 
& {ur lequelil ne refte aucun doute : 
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Je vafe rempli d’eau qui a fervi à l'ex 
périence, & qui s’eft éle&rilé par- 
Fimmerfion de la verge de métal ; 
ce vale, dis-je, porté ou manié par 
quelqu'un qui nel point éle&rique, 
ne cefle pas, pendant un tems con- 
fidérable, d'attirer & de repouffer 
tout ce qu'on lui préfente de léger, 
d’étinceller quand on en approche 
le doigt, de lancer desaigrettes lu- 
mineufes afflez fouvent fpontanées’, 
& bruyantes ; l’eau qu’il contient fait 
voir des éclats de lumiere quand on 
faremue, & reflemble à une liqueur 
enflammée quand on la répand dans 
un vafe creux, fur d’autre eau non 
éle&rifée. 

Cette Electricité diminue peu-à- 
peu ; mais elle eft très-long-tems-à 
s'éteindre entiérement:j'enaiencore 
trouvé des fignes fenfibles après 36 
heures, quoique j'euffe pofé le vafe 
fur une table de bois, non ifolée, 
non éle&rique , & capable par con- 
féquent, d’abforber oude diffiper la 
vertu du corps éle@rifé qu'elle fou 
tenoit. | 
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HuiITiEME FAIT. 


Mais ce vafe de verre éle@rifé qui 
eft fi long-tems à perdre toute fon 
Eletricité, quand :il eft pofé fur du 
bois, du métal, &c. ne la garde pas. 
à beaucoup près fi long-tems , lorf- 
qu'il eft foutenu par du verre , de la 
féfine, de la foye , & généralement 
par toutes les matieres qui s’éle&tri- 
fentle mieux lorfqu'onles frotte. (4) 

UE AUPiz dE clATIZ:0 Ne 

L'Eledricité, comme je l'ai déja 
dit& prouvé ailleurs , n’eft pas feule- 
ment l’émanation d’une matiere qui. 
s'élance du corps éle&rifé ; c’eft auf- 
fiun remplacement continuel qui fe 
fait de cette matiere, par une autre 
tout-à-fait femblable, qui fe porte 
de toutes parts au corps éleétrifé : 
c'eft, pour ainfi dire, un commerce 
de la matiere que j'ai nommée ef- 


(a) Ce fait que j’avois auffi obfervé de mon 
côté, a été annoncé pour la premiére fois 
par M. le Monier , Doëteur en Médecine. 
Onfçait combien cet Académicien a contri- 
bué à étendre les progrès de l’Eleétricité, & 
avec quelle exaétitude il en obferve les nou- 
veaux phénomenes. 
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fluente, & de celle que j'ai appellée 
affluente. $1 celle-ci vient à man- 
quer, ou que la premiere n'ait plus 
la liberté de fortir, cet état ou ce 
double mouvement, que l’on nom- 
me ÉEleëtricité, doit bien-tôt cefler 3 
or, ces deux chofes arrivent, lorf- 
que vous pofez le vaiffleau de verre 
életiifé , fur un gâteau de réfine : 
Ja matiere effluente du verre, eft ar- 


rêtée en grande partie, parce qwelle 


ne trouve point un paflage libre dans un 
corps réfineux , ou comme tel 2° ; © par 
la même raifon, le gäteau ne. fournit 
oint de matiere affluente au verre. 
Le vafe perd donc bien -tôt fon 
Eleétricité, parce que les deux cou- 
gants, e% quoi confiffe cette vertu, {e 
ralentiflent & ceflent promptement. 
Si la caufe de ce ralentiflement 
eft bien véritablement celle que je 
viens d’éxpofer, on ne doit pas être 
furpris de ce qu’une table de bois, 
un fupport de métal, la main d’un 
homme, &e. n’a pas le même effet 
qu'un gâteau de réfine 3 car on {çait 
que la matiere éleëtrique ; pénétre aifé- 
ment tous Ces COTps, tant pour y Entrer 
que pour en fortir 3° : ce qui fait que 
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les deux courants qui conftituert. 
FEle@ricité , n'y trouvent pas au- 
tant d’obftacles que dans les corps. 
réfineux. ? 

Quoique cette explication, foit. 
vraifemblable ,.& qu'elle s'accorde 


aflez bien avec les principes que 
Fexpérience nous a. fait admettre, | 
je ne diflimulerai pas cependant, | 


sa je trouve ici quelque chofe de. 
1 


ngulier , &.dontjene vois:pas bien . 


Je fond.. Un. corps ne s’éleétrife pas 
communément, s’ileft pofé fimple- 


ment fur une table de bois non 1f0+" 


- Iée; & voici un vafe plein d’eau, 
‘a garde affez bien, pendant plu- 
teurs heures, fur cette mêmetable., 
FElectricité qu'il a acquife aupara- 
yant : il eft vrai qu'il faut une forte 
& longue Ele&ricité ,. pour mettre 
le vafe de verre dans l’état où il doi 
être pour cette expérience; & nous 
fçavons , à n’en pas douter, que 
quand on éleürife fortement , & 
avec une, eertaine durée, les corps 
mêmes qui ne {ont point ifolés, re- 
goivent l'Ele@ricité par communi- 
ation. J'ai vû maintes fois des per- 
fonnes.élettrifées. fur: la réfine, étin- 
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celler de toutes parts, quoique leurs 
habits touchaflent à la muraille ou 
aux meubles de la chambre; & M. 
Jean Mufchenbroek(a), ayant le cou- 
de appuyé exprès fur une table, re- 
marqua aufh qu'il devenoit éle&ri- 
que, nonobftant cet attouchement 3 
mais malgré ces raifons qui affoi- 
bliffent, fans doute , la diféculté , je 
fens qu'on peut faire valoir encore 
la différenés qui fe préfente , quand 
on compare l’Eleétricité qui fe con- 
{erve, avec célle qui s’acquiertfurun 
fupport de bois non ifolé, 

Auffi faut - 1l convenir, que TE- 
le&ricité communiquée à un vafe 
deverre plein d’eau, différe confi- 
dérablement de celle que les autres 
corps acquierent par la mêmevoyes 
cette vertu y eft, pour ainfi dire, 


(a) M. Jean Mufchenbroëk, étoit le frere du 
célébre Profefleur de Leyde , qui porte ce 
nom :la Phyfique expérimentale doit beau- 
coup à l’un & à l’autre : le premier, ayecune 
dextérité peu commune , & des notions 
de Mathématiques, qui le diftinguoient d’un 
fimple Artifte, lui a procuré d’excellens inf 
trumens ; le fecond, comme l’oniçait, la 
ænrichi de plufeurs ouvrages généralement 
goutés des Sçavans, 
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concentrée ; elle y tient bien autre-* 
ment que dans une égale mafle de « 
toute autre matiere , & fes effets “ 
annoncent une force , une énergie M 
qui n’eft pas commune ; le tems & 
l’expérience nous apprendront peut+ 
être en quoi ce cas particulier différe ” 
des autres. 

NEUvrEME FArT. 
ed L'expérience de Leyde, le fixiéme 
%* fait,*ne réuflit pas, quand on fe fert # 

pour contenir l'eau, d’un vafe fait w 

de toute autre matiere que de verre # 

ou de porcelaine. (4) | 
EXPLICATION. 

Le verre & la porcelaine réuffif- 
fent, parce que l’un & l’autre s'élec- 
trifent par communication, & que 
ni l’un ni l’autre ne ceflent d'être 
életriques, quoique maniés & fou- 
tenus par un corps qui ne l'eft pas. 
Ces deux conditions font fi nécef- 
faires pour le fuccès de l'expérience; 
que fi l’une des deux vient à manquer, 
la commotion interne qui en ef le ré- 
fultat ordinaire, ne peut avoir lieu; je 

#Page 199. [ai Rue ci-deflus. * Or le vafe qui 
n’eft point de verre, de quelquema- 


(a) Voyez le corre@tif de la note(a 4°) p. 1333 
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tiere vitrifiée au moins, Où ne s’é- 
le&rife point aflez par communica- 
tion, ou ne reçoit qu'une Éle&ricité 
quife diffipe au moindre attouche- 
ment des autres corps. Recevez la 
verge de fer dans un vafe de bois ou 
de métal, en partie plein d’eau; elle 
ne s’électrife pas plus que fi vous en 
teniez le bout dans votre main; & 
elle a le même fort avec tout autre 
vafe, dont la matiere très-facile à éle- 
@rifer par communication, partage 
auffi fort aifément fa vertu avec tous 
les corps qui lui font contigus. Rece- 
vez cette mème verge de fer, dans 
un vafe de cire d’Efpagne , de foufre 
ou de quelque matiere qui s’éleûrife 
comme le verre par frotement ; ce 
procédé ne vous réuflira pas non 
plus, parce que ces matieres, qui 
ont cela de commun avec le verre 
de s’éle&rifer par frotement, n’ont 
pas comme lui, l'avantage de s’élec- 
trifer aufli par communication, au 
moins dans un dégré fufhfant. 
On pourroit être tenté de croire ; 
ue fi l'expérience de Leydene réuf- 
it pas avec un vafe de cire d'Efpa- 


gne, c'eft que l'Ele&ricité du globe 
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de verre, n’elt point de nature à fe 
communiquer à cette matiere ; 


matiere femblable. 


Sicela étoit, ce feroit une forte ! 


räifon pour admettre la diftinétion 
des deux élettricités ré/ineufe & vitrée, 
de des apparences féduifantes ont 


fait imaginer : mais ilne mena cou- 4 
. t que la peine de faire un globe de # 


foufre | que j'ai fubftitué à celui de 
verre ; pour m'aflurer que toute 
Ele@ricité ; de quelque matiere 
qu'elle vienne, eft également pro- 
pre à produire l'effet dontil s’agit ; 
& que le choix du vafe n’eftimpor- 


& 4 
Lee ne manque pour le fuccès , que 
“d’affortir à ce vale l'Elettricité d'une # 


vs "he 


tant , que parce que la cire d'Efpa- | 


gne & les matieres réfineufes, ne 
s'élettrifent que très - peu ou point 
par communication ; car loriqu'é- 
le&rifant avec le globe de foufre, 
j'ai tenu l'eau dans un vafe de même 
matiére, ou de cire d'Efpagne, la 
commotion n’a point eu lieu; & je 
l’ai reffentie ( cette commotion, }) 
sue foiblement, en fubftituant 
eulement un vale de verre à celuf 
ge foufire. ' 
Un 
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Dix:emMEe FAïrrT. 


Un globe ou un tube de verre ; 
dont on a ôté l'air par le moyen. 
d'une machine pneumatique , de- 
vient tout lumineux en dedans lor£ 
qu'on le frotte par dehors, & ne 
donne aucun figne un peu confidé: 
rable d’Eleétricité ; c’eft-à-dire, 
qu'on ne lui voit attirer ni repoufer 
fenfiblement les corps légers qu'om 
lui préfente, & qu'on ne reffent & 
n’apperçoit autour de lui , aucunes de: 
ces émanations qui s'y font fentir 

naud ik eft frotté dans-fon état or: 
_ dinaire. 

x Il fe préfente ici deux effets x 
expliquer : le premier eft cette Iu- 
miere diflufe qu'on voit briller dans 
le vaiffeau purgé d’air ; le fecornd eff 
la privation d’Ele&ricité, occañon- 
née par le vuide.. 

EXPLICATION: 

Le premier de ces deux effets eff 
connu depuis. Ilong-tems : où fçait 
qu'un matras putgé d'air ,. & frotté 
par dehors dans un lieu obfcur ,.de- 
vient une efpécede phofphore ; & 
le Barometre , dont La A fupé- 
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sieure eft lumineufe, quand on ba= 
lance le mercure, nous apprend que 
cette lumiere eit également produite 
par un frotement intérieur, comme 
par celui qui fe fait extérieurement. 

L'élément du feu, ce-fluide fub- 
til, qui felon toute apparence ne 
laiffe aucun efpace abfolument vui- 
de (4) dans la nature, remplit feul 
toute la capacité d’un vaifleau pur- 
gé d'air ; il jouit d’une mobilité par- 
faite, parce qu’il n’eft embarraffé par 
aucune matiere étrangere, & que la 
continuité de fes parties ne fouffre 
aucune interruption ; dans cet état 

il reçoit avéc autant de facilité que 
de promptitude , les fecoufles réité- 
rées que lui impriment les parties du 
verre agitées par le frotement ; à 
peu près comme on voit trembler 

(a) Je ne prends ici aucun parti décidé fur 
la fameufe queftion de l’exiftence du vuide : 
je prétends féulement faire entendre que la 
matiere du feu, plus fubtile qu'aucune autre 
qui nous foit connue, remplit tous les pe- 
tits efpaces, où des fluides plus grofliers ne 
peuvent être admis ; & je me difpenfe d’exa- 
miner fi les parties de cette matiere laiflent 
entre elles des intervalles ‘qui foient pleins 
ou vuides; cet examen eft étranger à mom 
fujet, | 
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l’eau; quand on pañle le doigt 
mouillé fur le bord du verre: qui la 
contient. Or le feu purement élé- 
mentaire , & qui n’eft uni à aucune 
autre matiere Capable de retarder 
fon expanfion , s'allume au moindre 
mouvement ;mais fon inflammation 
fe termine à une fimple & fubite 
lueur. 

Quant ‘au fecond effet, dont il 
eft difiicile de rendre raifon d’uné 
maniere à fatisfaire pleinement ; on 
peut dire que les élancemens de la 
matière effluente , en quoi confifte 
principalement l'Ele&ricité , dépen 
dant d’une forte d’agitation impri- 
mée aux parties du verre, il eft pro- 
bable que ce mouvement fa lieu & 
ne perfevere, que quand la parois 
du verre que l’on frotte, fe trouve 
entre deux airs d’une denfité à peu 

rès égale : fl ce mouvement étoit 
emblable à celui d’un reffort qui fait 
des vibrations, comme il ÿ a lieu de 
le croire , DR les corps les plus 
élaftiques ; font communément 
ceux qui s’éleétrifent le mieux pat 
frotement ; il ne devroit fübfifter 
que dans un milieu Sn LE d'u 
>) 


# Mém. de 
PAcad. des 
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ne élafticité uniforme ou égale de 
toutes parts. 

Ce qui donne quelque. probabi- 
lité à cette conjetture , c'eft que 
fuivant les expériences de M. Du 
Fay , * le vaiffeau de verre qui con- 


Sc. AN.1734. tient un air très-condenfé , ne s’é- 


Poe 357: 


le&rife gueres davantage que celui 
dans lequel on a fait le vuide : F'E- 
le@ricité reflemble en cela à la flam- 
me, qui s'éteint également dans un 
air qui manque de reflort pour avoir 
été trop rareñé, & dans celui qui 
en a trop pour avoir été fortement 
chauffé, ou comprimé. 

Mais parce que le globe ou le tu- 
be purgé d’air devient lumineux fans 
être éle@trique, fommes-nous obli- 
gés de conclure, que cette matiere 
qu'on voit briller dans le vaifleau 
où l’on a fait le vuide, eft d’une na: 
ture différente de celle qui agit en 
dehors, quand le verre s’électrife © 
c'eft ce que je ne crois pas. Le mê- 
me fluide peut fe prêter à différen- 
tes modifications ; le vent & le fon 
ne font jamais qu'un air agité ; ces 
deux effets, comme l’on fçait, dé- 
pendent uniquement de deux efpez 
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&es de mouvemens, dont le même 
air eft fufceptible. Ces deux mouve- 
mens ne font point incompatibles ; 
mais ils. vont bien l’un fans l’autre. 
Qui empêche donc que fur cet 
exemple,on ne prenne une idée àpeu 
près femblable de la matiere qu’on 
voit briller dans un globe de verre où 
l'on a fait Le vuide ? Elle peut être 
lumineufe & éle&rique ; elle eft fou- 
vent l’une & l’autre en même temps: 
mais comme elle peut être éle&ri- 
que fans luire , il eft poflible aufli 
qu'elle luife fans être électrique. 
À quelqu'un qui s'obftineroit à 
diftinguer comme deux efpeces dif- 
férentes , la matiere qui fait l’'Elec- 
tricité, & celle qu'on voit briller 
dans le vuide ; je propoferois l’ex- 
périence fuivante qui eft très-belle. 
Au lieu de frotterle tube ou le globe 
purgé d'air , approchez-le feulement 
d’un autre globe rempli d'air à l'or- 
dinaire, qu'on éle&rife un peu for- 
tement ; vous verrez aufli-tôt paroi- 
tre dans votre vaifleau vuide , les 
mêmes éclats de lumiere que vous 
avez coutume d'y voir quand vous 
le frottez. é 
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On me dira peut-être, que lès 
émanations du globe éle&rifé, en 
frappant la furface extérieure du 
vaifleau vuide, fuppléent au frote- 
ment, pouragiter les parties du verre 
& mettre par cette agitation la lu- 
miere en mouvement. Mais n’eft-il 
pas plus fimple d’attribuer cette ac- 
tion au choc immédiat de la matiere 
éleétrique , qui eff capable de paller à 


 sravers les corps les plus compatls*", & 


* P, 209. 


qui s’enflamme vifiblement dans mil- 
le autres occafions , que de fuppofer 
qu’elle ébranle les parties du verre, 
autant que pourroit le faire un fro- 
tement qui doit être, pour avoir fon 
effet , beaucoup trop fort pour être 
fuppléé par le fimple choc des éma- 
nations électriques ? 


ONZIEME FArT. 


Un globe de verre enduit de cire 
d'Efpagne par dedans, & que l'on 
frotte , après lavoir purgé d'air 
devient lumineux intérieurement ; 
comme celui du dixiéme fait ; *mais 
ce qu'il y a de plus remarquable ; 
c'efl qu’en regardant par un des poles 
(que l’on a foin de ne point endux-+ 
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re comme le refte, ) on apperçoit 
la main & les doigts de celui qui 
frotte; nonobftant l'opacité naturelle 
de la cire d'Efpagne. | 


EXPLICATION: 


Quand on frotte dans l’obfcurité 
un tube ou un globe de verre, plein 
ou vuide d’air, on peut obferver que 
les endroits où la main eft appliquée 
font toujours lumineux plus ou 
moins ; mais cet effet eft bien plus 
remarquable , fi le vaifleau qu'on 
frotte eft purgé d’air , apparemment 
parce que la matiere de la lumiere , 
qui eft alors dégagée de toute fubf- 
tance étrangére fe met plus aifément 
en ation; la main & les doigts fe 
deffinent donc, & fe font apperce- 
voir par la lueur que fait naître leur 
frotement. 

Cette a@ion plus libre & pour 
ainfi dire, plus complete de la ma- 
tiere lumineufe qui remplit le globe; 
fe communique apparemment , à 
des parties femblables qui rempliffent 
les pores de la cire d'Efpagne , comme 
ceux de tous les autres corps ** ; & ces 
pores luifans qui font en très-grand 
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nombre , donnent quelque tranfpa- 


rence à cet enduit, qui eft naturel- 
lement opaque ; à peu près comme 
l'agathe, ou certains cailloux blancs 


qu'on trouve communément aux ! 
bords dès rivieres , deviennent inté- 


rieurement-très-lumineux, & com- 
me tranfparens ; lorfqu'on.les heurte 
l'un contre l'autre dans. un lieu ob. 
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pans eee, 
mpeg 

POSTSCRIPTUM.* 
DErvrs que cet Ouvrage eft ache- 


VÉ d'imprimer, il m’eft tombé entre 
les mains une Brochure qui à pour 
titre, Mémoire fur l'Eleltricité sa Pas 
ris , chez la Veuve David , rue Dauphi- 
. me. L'Auteur quine fe nomme point, 
&% qui paroit être dans le deflein de 
_ faire une fuite à fon Ouvrage, an- 
_nonce dansla Préface, qu'il s’eff fou- 
vent écarté de mon (yffême d'explica- 
» tions : & je m'en fuis bien apperçüû 
. en lifant fon Ecrit, 
Sans doute qu'il a de ce fyftème, 
. (dontil eft très-permis de s'écarter,) 
» une idée plus jufte & plus complet- 
te , que celle qu'il a prétendu en 
donner en trois lignes & demie de la 
age feiziéme ; & j'efpere que quand 
PA omauRlre exigera qu’il com- 
batte mon opinion pour établir la 
fienne, il voudra bien laiffer à mes 
penfées la jufte étendue qu’elles doi- 
vent avoir pour êtreintelligibles, ou 


* On laiflé le Poftfcriptum de la prem, 
Edition dans celle-ci, à caufe de l’Avertifle- 
ment qui en fait mention ci-après. 


x III, Partie. 
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renvoyer le Leteur à cet Ouvra- 
ge que je publie : c'eft une jufuce 
que j'ai lieu d'attendre d'un Auteur 
qui me prévient de politefle, & qui 
paroît moins occupé du foin de me 
critiquer, que du louable défir d’é- 
claircir la vérité. 

À la page trente-troifiéme on rap- 
porte une expérience d'Otto de Gue- 


rike , & l’on demande , Comment jac-" 


commode le fait dont il s’agit avec les 


rayons divergens répulfifs du corps élec- 
trique, @ La matiére affluente du corps 


attiré. 


tion dans les explications des qua- 


tre premiers Faits de la premiére 


On trouvera réponfe à cette quef- | 


clafle *, La même lecture apprendra 
comment les corps légers échappent pref-w 


que toÂjours aux rayons divergens * : 
(car je n’ai pas dit , toñjours [ans ex- 
ceprion : ) & l’on verra quels fontles 
cas où 1ls échappent. 


® Mémoire fur l'Elettricité ,pag. 17: 


ERRA 


Ê 
j 
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intl 
A A A A 2 


a —— 
TS 


EXAMEN 


de quelques Phenomenes Electriques 
: publiés en Îtalie, | 


icon après avoir éton- 
né fucceflivement l'Angleterre, la 
France & l'Allemagne par une infi- 
nité de Phénoménes , dont la fingu- 
larité alloit toûjours en augmentant , 
fembloit avoir choifi l'Italie comme 
un nouveau Théâtre , fur lequel elle 
faifoit éclater d’autres merveilles. 
On avoit bien penfé ailleurs à tirer 
parti de cette nouvelle propriété 
des corps, pour le foulagement ou 
Ja guérifon des malades : mais Îles 
tentatives qu'on avoit faites à cet 
égard, n’avoient eù que des fuccès 
peu confidérables ; ou bien les avan- 
tages réels qu'on en avoit tirés, 
étoiententrès-petitnombre;avoient 
coûté beaucoup de peine & de tems, 
& n’avoient fait naître pour d'avenir 


que des efpérances bien reftreintes, 
Li 
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L'Italie plus heureufe que les au- 
tres pays, {embloit pofféderle fecret 
d’életrifer falutairement & à coup 
für. Des remédes appropriés à cha- # 
que maladie, & renfermés dans les 4 
globes, ou dans les tubes de verre, 
ne manquoient pas, difoit-on, de 
pañfer au-dehors , dès que le frotte- 
ment avoit dilaté les pores du vaif- 
feau ; & la vertu Ele&rique fervant 
de véhicule à ces exhalaïifons médi- 
cales, les faifoit pénétrer profon- 
dément dans le corps du malade, 
& les portoit infailliblement au fiége 
du mal:les purgatifs pañoient. de 
même jufques dans les entrailles , 
lorfau’on fe faifoit éle&rifer en les 
tenant dans fa main ; & par là on s'é- 
pargnoit le dégoût qu'on a naturel- w 
lement pour toutes ces potions défas 
gréables qu'on appelle médecines. Les 
rhumatifmes goûteux, les Sciati- 
ques, les paralyfies , les enchilofes, 
les tumeurs froides, &c. difparoif- 
 {oient ou diminuoient confidérable- 
ment par une feule électrifation , ou 
par deux ou trois feulement ; tantôt | 
avec un fimple cylindre de verre 
frotté, tantôt avec un pareil vaif- ! 


DES CoRPs. 221 

feau rempli de drogues convenables. 
Ces faits fi importans ; publiés par 
des gens d’un mérite reconnu, & 
atteftés par des témoins dignes de 
foi, nous furent annoncés il y a en- 
viron quatre ans par des lettres parti- 
culiéres ; 1ls me furent confirmés de- 
_ puis par des mémoires très-circonf- 
tanciés, & enfin le Public en fut inf- 
truit par la voye de l'impreflion. (4) 
Ces intéreflantes nouvelles ne fu- 
rent pas plütôt répandues, qu’on fe 
mit de toute part en devoir de répé- 
ter les expériences ; mais perfonne 


(a) Della Elertricita medica lettera del chia+ 
riffimo Signore Gio:Francefco Pivati Academice 
dell. Academia delle Scienze di Bologna, al cele- 
re Signore Francefco Maria Zanotti Segretarto 
della fiefla Academia in. 80. imprimé à Luc- 
ques en 1747. 

Offervazioni fizico-mediche intorno all Elet- 
tricita dedicate all illufiriffimo ed Eccelfo Se- 
nato dé Bologna, da Gio: Giufeppe Veratti pub- 
blico Profeflore nellaUniverfirae nell' Academia 
delle Scienze del! Inflituto Academico Benedit- 
tino. in 8°, imprimé à Bologne en 1748. 

Riffieffiont fifiche fopra la medecina Elettrica 
dal Signore Gio: Francefco Pivati, Academico 
dell, Acad. delle Scienze di Bologna , &'c. petit 
in fol. à Venife en 1749. 

Lettera del Signore Canonico Brigoli, fopra 
la machina elertrica, à Vérone 1745. 

Tu 


* V. Dif- 
COUTSe P.417e 
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que je fçache, ne vint à bout de faire 
paler les drogues à travers les pores 
du verre éleétrifé, à moins que ce 
ne foit Mr. Winkler, qui a dit, à ce 
que l’on prétend, l'avoir fait à Leyp- 
fik ; perlonne ne parvint à purger 
quelqu'un par le creux de la main ; 
perfonne ne fit évanouirles maladies 
aiguës & invétérées, en deux ou trois 
legéres éle&rifations. Je ne fus pas 
plus heureux que les autres ; & je 
rendis compte au Public de mon in- 
fortune & de mon étonnement, à 
la fin de mes Rechirches [ur les caufes 
particulieres des Phen. Eleütr. * 

Le défir inexprimable que j'avois 
de voir des effets fi merveilleux pat 


eux-mêmes , & qui le devenoient 


encore davantage partous les efforts 
inutiles qu’on avoit faits pour les 
voir fe répéter hors de l'Italie , en- 
tra pour beaucoup dans le deflein que 
je format il ya dix-huit mois de voya- 
ger au-delà des Alpes. | 
Un féjour de deux mois & demi 
que je fis dans le Piedmont , me mit 
à portée de voir fouvent Mr. Bian- 
chi, célébre Médecin Anatomifte 
de Turin, & qu'on peut regarder 


| 
à 
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comme le premier Auteur des pur= 
gations électriques. J’obtins fort ai- 
fément de fa politeffe & de fa com- 
plaifance, la grace que je lui de- 
mandai de répéter avec lui-même 
toutes ces expériences dontilm'avoit 
fait part dans fes Lettres & dansfes 
Mémoires: j'en ai tenu un Journal 
fort exact, qui a été vérifié à chaque 
fois par des temoins de nos Opé- 
rations,que j'ai dépofé dans les regif- 
tres de l’Académie , & que je fuppri- 
me ici pour n'en donner que le ré- 
fultat. 

Mais le croira-t-on ? Ce réfultat fe 
réduit à dire que de trente perfonnes 
ou environ de différens fexes, de 
différens âges & de différens tempé- 
ramens que nous avons eflayé de pur- 
ger électriquement en diverfes fois , 
fous les yeux & la dire&tion de Mr. 
Bianchi , & avec les drogues qu'il 
nous avoit choilies lui-même, à {on 
grand étonnement & au mien, per- 
fonne ne le fut, filon en excepte un 
garçon de cuifine qui nous avoua 
depuis qu'il avoit pris des bouillons 
de chicorée , pour une incommodi- 
té qu'il avoit alors ; & un autre jeune 

T ii 
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domeftique dont le témoignage : 


nous devint plus que fufpect par les 


extravagances dont il voulut l’en- 


joliver. 

Ces deux exceptions que je rap- 
porte à deffein , me rendirent très- 
circonfpe& fur le choix des fujets qui 
{ervirent à nos expériences, & nous 
Rad aflez bien pourquoi Mr. 
Bianchi, après avoir tant purgé de 
monde , n’en purgea plus lorfque 
nous travaillämes enfemble. Plein 
de candeur & de bonne foi, il n’a 
point foupçonné celle des autres ; 
vraifemblablement, il ne s’eft pas te- 
nu affez en garde contre l’imagina- 
tion échauffée, ou l'amour du mer- 
veilleux qui domine prefque toû- 
jours les gens du peuple , & les va- 
lets fur qui il a fait la plûpart de fes 
expériences. 


Malgrè l'amitié que j'ai pour cet 


excellent Anatomifte ; & la haute 
eftime que j'ai conçue de fon méri- 
te, l'amour de la verité ne me per- 
met pas de diffimuler qu’il y a quel- 
que chofe de femblable à dire, par 
rapport aux guérifons qui fe trou- 
vent enregiftrées fur fon Journal ; 
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elles ont été pour le moïns exagé- 
rées. Je fuis prêt à croire , & je fou- 
haite qu'on le croie avec moi, que 
c’eft la faute des malades ou des af- 
fiftans, qui prévenus peut-être par 
un Hop grand efpoir , & poflédés par 
une efpece d’enthoufiafme , en ont 
fait écrire beaucoup plus qu'il n’y 

-€n avoit ; que d'exemples n’auroit- 
on point à citer de pareilles 1llu- 
fions ! Mais quoi qu'ilen foit, je ne 
puis m'empêcher de croire, après 
les recherches que j'en ai faites , que 
la plûpart des guérifons éleétriques 
de Turin, n’ont été que des ombres 
pañlagéres qu'on a prifes avec un 
peu trop de précipitation ou de com- 
plaifance pour des réalités conftan- 
tes. | 
De Turin je pafñlai à Venife avec 
le même défir de m'inftruire au fujet 
de la tranfmiflion des odeurs , des 
Intonacatures (a) & des guérifons ou 
foulagemens opérés prefque fubite- 
ment par la vertu élettrique. On me 


(a) Les Italiens nomment intonacatures ces 
enduits de baume ou d’autres drogues, dont 
Mr. Pivati a imaginé de garnir la furface inté- 
rieure de fes globes ou cylindres éleétriquese 
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conduifit chez Mr. Pivati qui en étoit 
prévenu, & quiavoit convoqué une 
nombreufe affemblée. Après quel- 
ques expériences ordinaires qui 
avoient, peine à réuflir, parce qu'il 
faifoit ford chaud , & que les EE 
mens n’étoient pas en trop bon état ; 
occupé de mon objet, & preflé d'un 
défir qui alloit jufqu’à Fimpatience, 
je demandai à voir tranfmettre les 
odeurs : mais quelle fut ma furprife 
& mes regrets, lorfque Mr. Pivati 
me déclara nettement « qu'il ne l’en- 


» treprendroit pas; que cela ne lui 


» avoit jamais réufli qu'une fois ou 
» deux, quoiqu'il eût fait, ajoûta- 
»t-il , bien des tentatives depuis 
» pouf revoir le même effet ; que le 
» cylindre de verre dont il s’étoit fer- 


vi pour cela , avoit péri, & qu'il 


“n’en avoit pas même gardé les 
> MOrCEaAUX. » | 

Je ne fus pas plus fatisfait au fujet 
de l'expérience des Jntonacatures que 
je voulois vérifier , en péfant exatte- 
ment le vaifleau devant & aprés, 
pour voir fi en effet la drogue renfer- 
mée s’exhaloit à travers les pores du 
vaifleau, au point de le rendre plus 


ET in 
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léger, & de paroître très-amincie, 
comme il eft rapporté dans les Ou- 
vrages imprimés de Mr. Pivati, dont 
j'ai fait mention ci-deflus : on s’en 
défendit, en difant qu’il faifoit trop 
chaud; & qu’il y avoit trop demon- 
de dans la chambre ; que léle&ri- 
cité feroit trop foible pour cela. 

I] fut queftion enfuite de guérifons, 
& principalement de celle de l'E- 
vèque de Sebenico, qui m'avoit paru 
la plus éclatante & la plus finguliére. 
Mr. Pivati convint « que le Prélat 
» n'étoit pas guéri, & que quoiqu'il 
» eût paru notablement foulagé lorf- 
> SHOE l’éleétrifa, tout le monde di- 
»foit, ( & cela étoit vrai, ) quil 
» Étoit retombé dans fon premier 
œ État. » 

Je quittai Mr. Pivati, en lui di- 
_ fant que je ferois encore huit jours à 

Vente, que je le fuppliois inftam- 
ment de remettre en état fes meil- 
leurs cylindres, de faire de nouveaux 
effais, & que s'il réufliffoit à tranf- 
mettre les odeurs , ou à faire exhaler 
quelque drogue par les pores du verre 
éleétrifé , ilme feroit un plaifir ex- 
trème de m'en rendre le témoin , & 
que je publierois le fait par tout où 
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je pourrois me faire entendre. Mr. 
Pivati ne m'a rien fait dire pendant 
le refte de mon féjour à Venife, d’où 
j'ai compris qu'il n’avoit rien à me 
faire voir. | 
Peu de téms après moi, Mr. So- 


mis, Docteur en Médecine, en l'Uni- 


verfité de Turin , & fort inftruit de 
tout ce qui concerne l’Ele&tricité, 
étant allé à Venife à deffein de véri- 
fier aufli ce que l’on avoit publié 
touchantles Intonacatures , {e fit élec- 


trifer plufeurs fois & en différens 


- 


ours chez Mr. Pivati, rrement. avec de 
la Scamonée qu'il tenoit dans fa 
main ,. fans que ni lui ni ceux de fa 
compagnie , qui fe prêterent à de pa- 
teilles épreuves, én reffentiflent le 
moindre effet. 2dement. avec un cy- 
lindre garni d’opium, par le moyen 
duquel Mr.Pivati avoit dit confidem- 
ment aux afliftans , gw#il alloit bientôt 
le faire dormir : Mr. Somis demeura 
cependant fort éveillé, & ne s’ap- 
perçut enfuite d'aucune affe&ion {o- 
poreufe qu'il pût attribuer à cette 
éle&rifation. 

N'ayant donc rien pû voir par 
moi-même de ce qui intérefloit ma 
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Æuriofité, je cherchai parmi les gens 
d’un certain poids , des témoins qui 
uflent me rendre d’une maniére 
bien circonftanciée, ce qu'ils avoient 
vû chez Mr. Pivati; je puis afsûrer 
( & je le dois fans doute, puifque je 
me fuis engagé à dire exa@tement 
tout ce que j'ai pu tirer de mes re- 
cherches à ce fujet, ) que de toutes 
les perfonnes du pays qui ont été 
chez Mr. Pivati , pour s'inftruire ex 
vifu , & que j'ai pû interroger, il ne 
s'en eft trouvé qu'une qui m'ait cer- 
tifié les faits pour les avoir vüûs ; c’é- 
toitun Médecin, ami de Mr. Pivati, 
ue je trouvai chez lui, & qui me dit 
l'avoir prefque toûjours aidé dans fes 
expériences. | 
orfque je me trouvai à Bologne ; 
je ne manquai pas de voir Mr. Vé- 
ratti, dont les expériences publiées 
dans l’'Ouvrage que j'ai cité ci-deflus, 
n’ont pas peu contribué à accréditer 
la Médecine éle&rique : & véritable- 
ment elles ont dû produire cet effet; 
car Mr. Veratti eft un fçavant Méde- 
cin ; c’eft un homme fage , prudent, 
.véridique & reconnu pour tel. L’ex- 
ème politefle avec laquelle il me 
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reçut , me donna lieu de lui expo- | 
fer avec confiance les doutes que jam 


vois fur la tranfmiflion des odeurs, 


fur les effets des intonacatures , fut # 


les purgations éleë&triques, & fur les 
guérifons prefque fubites. 
Mr. Verattime répondit 1° « qu'il 


+ avoit fait plufieurs épreuves par le « 
sréfultat de quellesil lui fembloit que « 


> l'odeur de latérébenthine, celle du 


» benjoin, s’étoit tranfmife du dedans : 


au dehors d’un vaiffeau cylindri- 


» que de verre femblable à celui qu'il # 


me montra, & quice jour là ne nous 


fitrien fentir, quoique nous le frotaf- 
_fions fortement avec la main. 


Sur ce que je lui repréfentai que # 
ce vaifleau n’étoit bouché que par # 


des couvercles de bois affez minces, 
& qu'on pouvoit Ôter au befoin pour 
faire entrer ou fortir les matiéres 


odorantes, & qu'il pourroit Être ar- M 


rivé que ces odeurs pouflées par la 
chaleur, euffent pañé par les pores 
_du bois ; il me répondit que cela 
étoit pofible, & que, « quoique de 


» fortes apparences l’euffent porté à 
> croire la tranfmiffion des odeurs M 
‘+ par les pores du verre ,1l avoit ce- M 


» pendant fufpendu fon jugement fur 
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» cet effet , de même que fur les in- 
» tonacatures , jufqu'à ce que de nou- 
» velles épreuves faites avec plus de 
» précautions , euflent diflipé tous 
» fes doutes. » 

29. « Que par rapport aux purga- 
»tions Eleétriques 1l avoit dans fa 
»mailfon un valet & une fervante 
» qui avoient été purgés par cette 
»voye ; que ces deux perfonnes, 
»du moins avoient éprouvé après 
» l’éleétrifation faite à la maniére de 
» Mr. Bianchi , ce qu'on éprouve 
» quand on a pris médecine; que cet 
» effet n'ayant eu nulle autre caufe 
» apparente que l’expérience qui 
»avoit précédé, le grand nombre de 
» faits de cette efpéce arrivés à Tu- 
»rin, l’avoit déterminé à croire que 
»ce qui étoit arrivé à fes deux do- 
» meftiques , étoit une fuite naturelle 
» de cette éle@rifation ; qu’au refte 
»1l éprouveroit cela de nouveau fur 
sun nombre fufhifant de perfonnes 
‘d'un autre état ; & que fi cette ma- 
»niére de purger ne foutenoit pas 
» l’idée qu'il avoit prife d’elle, 1l ré- 
» formeroit avec franchife ce qu'il en 
» avoit publié dans fon Ouvrage 1m- 
- » P'imé en 1748. 
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30.«Enfin Mr. Veratti m'afsûraque « 
sles dix guérifons rapportées dans « 


2le mêmeLivre dont je viens de faire 
» mention , s’étoient faites exatte- 
» ment de la même maniére qu'elles 
» y font décrites ;» & elles le font 
avec beaucoup de fagefle , & avec 
cette fimplicité qui annonce le vrai. 
La se. me fut racontée & certifiée 
par le Religieux même qui en fut le 
{ujet , un jour que j'étois allé voir le 
R. P. Trombelli, Abbé de la mai- 
fon où il ef. | 
Ces guérifons pour la plûüpart ne 
font pas de celles qui me font tant de 
peine à croire : On voit au moins 
qu'elles fe font faites avec progrès ; 
on y voit le mal fe défendre, pour 
ainfi dire, contre le reméde, ne céder 
que peu-à-peu ; & la nature ne pañle 
pas comme fubitement d’un état à 
l’autre tout-à-fait différent par le 
moyen d’une Electricité à peine fen- 
fible. Je dis que ces guérifons ne me 
font pas tant de peine à croire, parce 
qu'il me paroît afflez naturel, & je l'ai 
dit il y a long-tems, (a) qu’un fluide 
(a) Dans un Difcours 1ù à la rentrée de l’'A- 


gadémie des Sciences. après Pâques 1746. 
auffñ 
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auffi actif que la matiére éleétrique, & 


qu pénétre dans nos corps avec tant 


e facilité , y produife des change- 


- mens en bien ouen mal. 


Je n’ai rien appris dans les autres 
villes d'Italie , qui n’ait encore beau- 
coup augmenté mes doutes, fur les 
phénomenes de l’'Electtricité que j'a- 
vois entrepris de vérifier dans le 
cours de mon voyage. LeP. la Tor- 
re, Profefleur de Philofophie à Na- 
ples , Mr. de la Garde , Direéteur de 
la Monnoye à Florence & fort oc- 
cupé de ces fortes de recherches, Mr. 
Guadagni , Profefleur de Phyfique 
expérimentale à Pife, Mr. le Doc- 
teur Cornelio à Plaifance , Mr. le 
Marquis Maffei à Vérone , le P. 
Garo à Turin, tous avec des machi- 
nes bien montées & bien aflorties, 
avec la plus grande envie de réuflir, 
ont effayé maintes fois de tranfmettre 
les odeurs & l’aétion des drogues 
enfermées (mais foigneufement } 


dans des vaifleaux cylindriques ou 


fphériques de verre, en les éle&ri- 
fant ; tous ont eflayé de purger nom- 
bre de perfonnes : & felon le témoi- 


V 
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gnage qu'ils m'en ont rendu , jamais 
ils n’en font venus à bout, ou le peu 
de fuccès qu'ils ont eu, leur a paru 
trop équivoque pour en tirer des 
conféquences conformes à ce que 
Mr. Pivati a cru voir dans fes expé- 
riences. 

Je fuis donc comme certain main- ! 
tenant de ce que je commençois à ! 
croire lorfque je fis imprimer mes 

euv, mir. Recherches fur les caufes particuliéres des 
eours. p.332 Phen. Eleët. * Je fuis, dis-je , COMME M 
| certain que Mr. Pivati a été trompé 
par quelque circonftance à laquelle 
{[ n'aura pas fait attention. Ce qui 
me le fait croire plus que jamais, c’eit 
qu’il m'a avoué lui-même conformé- 
ment à ce qu'ila écrit (4), que cetté 
transfufon des odeurs & des drogues 
à travers des vaifleaux Elettriques, 
ne s’eft manifeftée à lui qu'une fois 
ou deux immédiatement , Je veux 
dire par une diminution fenfible du 
volume, & par des émanations qu'on » 
pouvoit reconnoître par lodorat. 
Je fuis bien étonné qu'un fait auf 
+ (a) Un tale dileguamento fucceduto mi inunr 
cilindro , non mi é poè fucceduto in altri, de 
quali mi [on fervito per varie guerigioni. Della M 
elett. medic. lettera. p. 28» | 
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peu conftaté ait donné lieu à tant 
de conféquences. Car c’et fur cette 
prétendue transfufion, & avec un 
vaifleau de verre qui s’efttrouvé ferdu 
d’un bout à l'autre, comme Mr. Pi- 
vati Le dit lui-même :(4)C'eft,dis-je,’ 
fur ce fait qui, felon moi, eft des 
plus douteux, qu’on a fondé tous les 
ufages & tous les effets des Zrtona- 
catures , dont on ne veut rien rabat- 
tre ; doit-on batir fur des fondemens 
fi peu folides ? 

… J'ai deja cité plus haut plufieurs ha- 
bilesPhyficiens d'Italie qui onteffayé 
inutilement de répéter les expérien- 
ces de Mr. Pivati , & qui n’ont aucu- 
ne confiance en fa Médecine éle&ri- 
ue; mais voici quelque chofe de plus 
ort encore. Depuis un an il paroît à 
Venife mêmeun Ouvrage par lequel 
on voit qu'une compagnie de Sa 
vans, Médecins & autres , fe font 
unis pour répéter avec tout le foin 
(&) Si confumo la mareria interna a f[egne 
che fi riduffe , non offante leffere quafi Ermerica 
mente Jerrato, alla forrigliezza di un dilicato 
Jfoglio di carta, © come un capo morto; che 
mon tenea piu odore, nè fapore ; e fino il] vetre 
medefimo quafi confunto fr apr da fe fleffo in. 
piu feure per lungo. 1 
V 1] 
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imaginable , & en préfence de té 
moins, toutes les expériences qui 
concernent la Médecine éle&rique, 
& fpécialement celles de Mr. Pivati; 
tout y paroît conduit avec intelli- 
gence & fans partialité ;1Left dit mê- 
me que plufeurs membres de cette 
affemblée étoient prévenus, ou en 
faveur des Intonacatures, ou en fa- 
veur de leurs auteurs, & malgré cela 
tous les réfultats s’y trouvent oppo- 
és à ceux de MM. Pivati & Bianchi, 
comme deux propolitions contra- 
di&oires le font entre elles, com- 
me le oùi & le non. (a) 

Mr. Pivati montre dans la con- 


verfation,. une bonne foi & un dé- 


fintéreflement qui feroient bien ca- 
pables de me toucher en faveur de 
fon opinion; mais parmi les faits 

w'ilraffemble dans fés Ecrits pour 
ortifier fes preuves, j'en trouve plu- 
fieurs qui ne font point affez d’hon- 
neur à fa délicatefle, & qui pour- 


roient le rendre fufpe& d’une top 


(a) Cet Ouvrage eft intitulé, Saggio d'Ef- 
perienze fopra la Medecina E’ertrèca. J'entends 
dire qu'en l’a traduit en françois, & qu'il s'im- 
prime aduellement à Paris, 
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grande crédulité. Voudra-t-on croire 


avec lui, par exemple, que la vertu 


électrique foit capable de remettre 
en mouvement une montre qui et 
arrêtée , & de la régler quand elle 
feroit dérangée fans reméde ? La fu- 
bita efficacia ( dell Elettricita } {7 dar 
giuffo movimento alle moffre di orologio o 
ferme, o reffie, o ritardanti fenza remi- 
- dio.* Voudroit-on croire comme lui, 
fur la foi d’une lettre particuliere, 
denuée d’autorité , & fans lavoir 
éprouvé , qu'une once de mercure fe 
 {oit évaporée entiérement par les 
. pores d'un vaïffleau de verre avec le- 
quel on éle&rifoit un homme; qu’elle 
lui ait rendu la peau de la couleur du 
plomb, & quil s’en foit fuivi une 
copieufe falivation? **Ce fait, qu'on 
dit s'être pañlé à Naples, tout inté- 
reffant qu'il eft, y a fait fi peu de 
bruit, que je n’ai pu en avoir aucun 
indice pendant le féjour que j'ai fait 
dans cette ville, après l’impreffion 
du Livre où il eft cité. 

Voilà ce que j'ai pû apprendre 
touchant ces faits merveilleux qu'on 
a répandus dans toute l'Italie , & qui 
ont fait tant de bruit dans le refte de 


8 


* Rifleffoni 
fifiche fopra 
la Medecina 
Elettrica ; ps 
103s 


** Ibid, p3 
153 
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f'Éurope. Tout cela eft parti de deux 


ou trois bouches, que je me garde- 
rai bien d’accufer de menfonge : mais 

uifque ces mêmes effets fe font re- 
fufés obftinément à tant d’autresPhy- 
ficiens dans le même pays & ailleurs; 
puifque les perfonnes mêmes qui 


croyent Îes avoir vüs, ne les ont pas 


revûs depuis, & ne font point en 
état de les faire voir aux autres , je 
me crois bien fondé à dire que ce 
font des erreurs involontaires, dont 
les plus honnêtes gens & les plus 
habiles ne font pas exempts. 

En prononçant ainfi fur les istona- 
catures, {ur leurs transfufions, & furles 
purgations éle@riques , je déclare 
encore,comme je l'ai déja faiten plu- 
fieurs’occafons, que je ne défefpere 
point des bons effets que pourroit 
avoir l'Elettricité pour la guérifon ou 
le foulagement des malades ; exact 
jufqu’au fcrupule , quand j'examine 
fa réalité des nouveaux faits, je ne 
préfume rien contre les poflibili- 
tés : je crains que les fuccès ne 
foient rares, & ne fe faflent atten- 
dre long-tems ; mais cette crainte , 
JE on l’auroit comme moi, ne 
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doit pas prévaloir au point de tenir 
dans J'inaétion, ceux que leur état 
& des circonftances favorables ont . 
mis à portée de fuivre ces efais. 
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COCO OPCOCCES 
AVERTISSEMENT 


Touchant les Critiques de cet - 
Ouvrage. 


La PREMIERE Edition de mon 
Effai fur lEleitricité des Corps a été 
attaquée par quatre perfonnes : 10. 
Par l’Auteur anonyme qui avoit don- 
né lieu au Poft-fcriptum de la p.217. 
& qui environ deux ans après la pu- 
blication de l’Écrit qui avoit donné 
lieu à mes répréfentations, en publia 
un fecond fous ce titre : Suite du pre- 
mier Mémoire fur l'Eleétricité. 20. Par 
Mr. Louis Aflocié à l’Académie 
Royale de Chirurgie,dans un Ouvra- 
ge intitulé , Obfervations [ur l'Éleitri- 
cité. 3o. Par Mr. Morin, Profeffeur 
de Philofophie au Collége. Royal 
de Chartres , dans une Differtation 
qu'il publia fur P'Ele@ricité. 40. Enfin 
ar Mr. Bammacare, Profeffeur de 
bhioiophie à Naples , dans un Ou- 
vrage écrit en latin, & qui a pour ti- 
tre : Tentamen de vi Eleitrica, Con- 
formément à la promefle que j'en 
| avois L 
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avois faite dans ma Préface, p. 16. 
j'ai répondu à toutes ces critiques 
au commencement de mes Recher- 
ches [ur les caufes particuliéres des Phé- 
nomenes Elettriques : mais comme en 
m'attaquant fur mes opinions, on 
s’étoit fervi de termes aflez durs & 
peu obligeans , je me fuis permis 
dans mes réponfes quelques expref- 
fions & certaines tournures dont je 
me ferois abftenu, fi l’on m’avoitat- 
taqué avec plus de politefle , mais 
dont je n'ai pas cependant à rougir 
devant les honnêtes gens. Ce n'a 
été qu'à regret que j'en ai ufé ainfi; & 
pour n'être pas tenté d'écrire une au- 
tre fois fur le même ton , j'avois 
averti mes Critiques , s'ils vouloient 
avoir raifon de moi, de ne me ré- 
pliquer que fur le fond des chofes, 
& de ne m'engager dans aucune nou- 
velle difpute, fi elle n'étoit utile au 
progrès des Sciences, & dépouillée 
de toute aigreur : malgré cet avis, 1l 
a paru trois imprimés en forme de 
Lettres, où j'ai trouvé plus d’injures 
que de raifons folides. Le premier 
étoit une Défenfe pour les deux Mé- 
moires anonymes ; le fecond une 
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Réplique de Mr. Morin, & le 
troifiéme , une Lettre de Mr. Louis. 
_ Par un Ouvrage imprimé depuis 
fix mois, * Mr. Boulanger nousap- 
prend qu’ileft l’Auteur des deux Mé- 
moires auxquels j'ai répondu, p. 5: & 
fuiv. de mes Recherches fur les caufes 
particuliéres, de, Si la Lettre qui afui- 
vi mes réponfes étoit auffi dedui , je 
dois cette juftice à Mr. Boulanger, 
qu’en quittant l'ircogrito; il à pris un 
ton plus réfervé & bien plus conve- 
nable à un homme de Lettres.Je vois 
bien qu’il n’en a pas moins d'envie 
de faire trouver ma Théorie mauvai- 
fe,tant qu'illa croit la mienne;mais fes 
efforts ne m’offrent rien de nouveau 
à combattre, & je lui paffe volontiers 
cette intention, en reconnoiffance 
de l'honneur qu’il m'a fait de me ci- 
ter plufeurs fois en bonne part, & 
du fréquent ufage que je vois qu'il 
abien voulu faire de mes deux Ou- 
vrages fur l'Eleétricité. | 
L'intérêt de la Phyfique m'engage 
à dire ici deux mots à Mr. Louis. 
Il parle ainfi dans fa Lettre,p.6. Prêt à 


x Traité de la caufe & des Phénomènes de 
V'Electricité. 
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faire imprimer une réponfe à votre crii- 
que , j apprends de bonne part que je n’em 
Juis pas quitte pour ce que j'ai vé, € que 
vous me traitez bien plus durement dans 
un grand Ouvrage fur l'Eleiricité, que 
vous avez atluellement fous prefle ; cet 
avis m'en a fait changer : j'attendrai cette 
nouvelle attaque pour répliquer au fond 
des difficultés que vous m'avez déja pro- 
polées, Sc. 

Afin que le Public ne foit point 
privé plus long-tems de ces éclair- 
ciflemens , qui font tout préparés, 
& que je ferois moi-même fort aife 
de voir , je déclare ici à Mr. Louis, 
qu'on l’a mal informé de mes inten- 
tions ; je n'ai point eu deflein de 
l’attaquer davantage fur le Livre quia 
donné lieu à ma premiére réponfe : 
j'ai prié fes amis de le lui direilya 
bien dix-huit mois ; s’ils ne l'ont pas 
fait, il voudra bien maintenant fe le 
tenir pour dit. 

Par ces paroles de Mr. Louis que 
je viens de citer, & par quelques 
autres endroits de lamême Lettre,où 
ilpaffe, dit-il, condamnation [ur tout ce 
que je voudrai, il eft aifé de juger qu'il 
n'y a rien qui touche RARE 

| i] 
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littéraire : de quoi donc at-il rempli 
cet écrit qui a dix-neufpages in-12 è 
je vais le dire , puifque l’occafon s’en 
préfente. R 

Mr. Louis fe difpenfant , ou diffé- 
rant au moins de me répliquer fur le 
fond des chofes, effaie de me ren- 
dre odieux, & de faire compañlion. 
I fe plaint, dit-il, de moi à moi-MmÊmME » 
( & au Public , bien entendu, puif- 
que fa Lettre eft imprimée :) & de 
quoi fe plaint-il? de ce que je l'ai 
attaqué & critiqué, & de ce que je 
Vai fait avec dureté & fans ménage- 
ment. 

Mais Mr. Louis n’y penfe pas: 
YEcrit dont il fe plaint, n’eft-1l pas 
intitulé : Réponfes à quelques endroits 
d'un Livre publié par Mr. Louis &c° 
Ce Livre exifte-t-1l, ou n’exifte-t-1l 
pas ? les textes que j'en ai extraits 
pour y répondre, ne font-ils pas fi- 
délement rapportés, & pris dans leur 
fens naturel ? Qui de nous deux elt. 
l'aggreffeur ? Et quant aux expref- 
fions, je les ai mefurées fur les fien- 
nes ; & fi j'ai pris le ton un peu haut 
en certains endroits, qu'il me per- 
mette de le dire, c’eft que j'ai re- 
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marqué dansfes décifions, un air de, 
fufifance que d’autres que moi lut. 
ont déja reproché plus d’une fois, 
& qui ne quadroit pas bien avec la 
foiblefle des. raifons dont il vouloit 
appuyer fa do&trine. 

En vain Mr. Louis s'imagine tou- 
cher fes Lecteurs, en difant qu'il eff 
jeune, & qu'il ne fait que commencer. On 
lui répondra que c’eft une raifon de. 
plus, pour être modefte & circonf- 
pe. On excufe un jeune homme 
qui fe trompe , quand 1ilne fait que fe 
tromper ; mais quand il prétend que 
les autres s’égarent avec lui, & qu’il 
fe mêle de blâmer ceux qui tiennent 
une autre route, ne mérite-t-1l pas 
bien qu'on le réprime © 

Mr. Louis oppole à la conduite 
que j'ai tenue à fon égard, celle de 
Mr. de Reaumur envers moi ; mais 
quelle difparité ? Mr. Louis eft-il 
mon éléve, comme je me fais gloire 
d’être celui de Mr. de Reaumur © Cet 
excellent maître à qui je ne fçaurois 
trop marquer ma reconnoiffance , 
m'a traité, dit-on, avec indulgence, ma 
donné des louanges lorfque je ne les 
mnéritois pas encore; © ne n'a jamais 
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découragé par des critiques. Mais com- 
ment auroit-il dû me traiter, fi à 
peine initié en Phyfique , j'avois 
conçu la folle audace de m’ériger en 
Cenfeur de fes ouvrages ? voilà ce 
qu'il faudroit fçavoir. Devroit-on 
même lui faire un mérite de fe laiffer 
attaquer impunément, s’il avoit lieu 
de craindre que la vérité en dût 
* fouffrir ? je né le crois pas ; & je 
trouve même dans ce modéle, qu'on 
me remet devantles yeux, de quoi 
juftifier abondamment mes réponfes 
à Mr. Louis: que lui & ceux qui lui 
ont fourni ce grand argument con- 
tre moi, fe donnent la peine de par- 
courir les Préfaces qui font à la tête 
des Mémoires pour fervir à Phifloire des 
Anfeëtes ; ils verront fi l’on peut s’ap- 
puyer de l'exemple de Mr. dé Reau- 
mur, pour prouver que jai eu toft 
de repoufler les attaques de Mr. 
Louis. | 
Mr. Morin dans fa Réplique a bien 
Pair d’un homme fâché , non pas d’a< 
voir attaqué , mais de ce qu'on lui a 
répondu. Devroit-il m'en vouloir 
tant, s’il faifoit attention qu'il eft 
l'aggrefleur; & que fi ma réponie 
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eontient quelques plaifanteries, il y 
a donné heu par les fiennes , que je 
n'ai pas manqué de lui remettre fous 
les yeux, pour le rappeller à des fen- 
timens d'équité. 

Au refte, il ne paroïît pas qu'il en 
foit touché au point d’abandonner 
les fonétions de Critique , pour lef- 
quelles il a un goût décidé : Accou- 
tumé, (dit-il, ) depuis long-tems àlire 
des [ylfêmes ; des bypothéfes , des romans 
Philolophiques , parmi lefquels l'Effai 
Nolletique noccupe pas le dernier rang, 
je ne Juis fcandalifé d'aucun Ecrit [ur 
ces fortes de matières ; je les lis tous, Œ 
je me crois en droit de faire des remarques 
© les communiquer ai Public, [auf aux 
parties adverfes d’ufer, de jouir du mé- 
me droit ; © je me fais honneur , ajoûte- 
t-il, d'entrer en lice avec Mr. l'Abbé 
Noller. 

Et moi je prends la liberté d’en 
fortir avec la permiffion de Mr. Mo- 
rin & celle du Public, à qui je vais 
dire mes raifons, afin de n'avoir pas 
Fair d’un homme battu ou de mau- 
vaife humeur. 

Pour difputer raifonnablement & 
d’une façon qui puifle tourner au pro- 

X 1j 
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fit des Sciences, il faut premiéres 


ment s'entendre, enfuite fixer les ob- 


jets de la difpute , & ne point pañler 
d'une queftion à l’autre, quand il s’a- 


git de réfoudre une difficulté ; il faut 


enfin montrer de part & d’autre une 
bonne foi irréprochable, qui établif- 
{e la confiance entre les parties bel- 
ligérentes, Je crois que ces principes 
font inconteftables. Or Mr. Morin 
me parle un langage que jen’entends 
pas : il change de théfe à cout pro- 


pos ; il m'accufe de mauvaife foi, 


tandis que moi-même je crois avoir 
pareil reproche à lui faire : ce n’eft 

oint affez de dire tout cela ; je vais 
le prouver par des pañages de fa Ré- 
plique pris au hazard. 

Par exemple, dans une de mes 
réponfes j’avois repréfenté à Mr. 
Morin que le mouvement de rota- 
tion ne pouvoit pas être regardé 
Comme une caufe générale de l’'E- 
lericité, puifqu’un tube, un mor- 
ceau d’ambre, &c. s’éle@rife , lorf- 


qu'on le frotte par un mouvement de 


toute autre elpéce. On peut voir par 
le Chap. 7. & par quantité d’autres 
cndroits de fon Livre , combien il 
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compte fur cette rotation , capable 
d'imprimer à tout ce qui l’environne 
une direttion du centre à la circon- 
férence. Voici fa réplique. 

La Rotation du Globe ne [ufft pas. 
( Maiseft-elle néceffaire ? voilà de- 
quoi1il s’agit: ) il faut encore le frotte- 
ment pour fufciter l’atmofphére artifi- 
cielle qui cf la premiére mofféte, c’eft- 
â-dire , ce premier exhalé qui anime tous 
seux des autres qui font plongés dans la 
Jphére de (on aitivité, dans fon voifinage, 
non par cffluence de ce premier , qui [e ré- 
pandant comme un torrent de feu & fure- 
tant dans les porofités des métaux , va 
porter l'incendie , la mort ou des coups 
meurtriers dans le [ein de deux cens per= 
fonnes à la file ; mais qui communiquant 
fa vibration, [on ofcillation à l'exhalé na- 
turel, a cette atmofphére hétérogéne qui 
envelope tous les corps minéraux € végé- 
taux, les rend moffétiques & agilfans les 
uns contre les autres , étendant [a propa- 
“gation, fon incendie, fon ravage à des 
bornes proportionnées au reffort de l'air. 
Ceff en vain que Mr. l'Abbé Nollet de- 
mande d’où vient LEleëtricité d’un tube, 
d'un morceau d'ambre , d’un büton de 
cire d'Efpagne : il auroit pu demander 
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celle d'un chat. Car on lui répond tout fire- 
plement que c’ef? le frottement qui détache 
les parties infenfibles | anime le tranfpi- 
rable , forme une atmofphere capable d’a- 
gir Jur l'exhalé des corps voifins , &c. 

Voilà le ftyle ordinaire & perpé- 
tuel de Mr.Morin, & j'avoue fran- 
chement qu'il eft pour moi d’une 
obfcurité parfaite : ce peut être dé- 
faut d'intelligence ou de pénétra- 
tion, mais ce n’eft pas mauvaife vo- 
lonté de ma part; j'avois tâäché dele 
deviner; on va voir combien j'ai peu 
réuffi. 

L’Auteur à qui j'ai affaire, me con- 
teftant dans fa Differtation le double 
courant de matiére Ele@rique que 
jai appellé effuence & affluence, rai- 
fonnoit ainfi: Que le feu Elémentaire,la 
matiére fubtile contribue comme caufe 
efficiente © éloignée à l'accenfion , à la 
fuleuration des moffétes , comme il con- 
_ aribue à l'accenfion , à la fulçuration de 
notre feu ordinaire 3 c’eff une vérité à La= 
quelle perfonne ne S’oppofera : mais cette 
vérité rétablit en aucune facon l'affluence 
GC l'effuence de cette même matiére. 

À quoi je répondois : « Tout cela 
“veut dire, à Ce que je crois, (car 
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+je n’en fuis pasbien sûr, ) que j'ai 
»eu tort de déduire l'effluence & 
» l’afluence de lamatiére Ele&rique, 
» de ce que cette matiére eft capable 
» d'enflammer : je conviens qu'un 
»ratfonnement de cette efpéce, ne fe- 
» fOit point honneur à ma Logique ; 
» mais je défie, &c. 

Mr. Morin prétend que ce n'eft 
point là le fens de fon objeétion ; & 
vous allez voir avec quelle douceur 
il me reléve de cette méprife. Mr. 
P AbbE Nollet n'a-til pas Fair de quel- 
qu'un qui ne pouvant répondre, cherche 
des [ubterfuges, fait des fuppoitions , pré- 
te gratuitement des intentions les plus 
gauches à [es adverfaires ; le tout pour 
détourner l'attention du Letteur ? Non , 
l'Adverfaire fe trompe : tout cela veut 
dire bien clairement , bien formellement, 
que [on feu élémentaire n’eff point du tout 
matiére Elettrique : tout cela veut dire & 
tout net, que la matiére éthérée n'eft pas 
plus le fujet des Phénoménes Eletiriques , 
qu’elle ef? Le bois & le charbon qué nous 
brélons : tout cela fignifie que Jon Ether 
ma pas plus de part à l'Eleélricité des 
Corps , qu’il en a dans l'éruption des vol- 
cans , l'inflammation de la poudre : tous 
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cela fignifie que [a matiére affiuente €. 
éffluente eff une fable [ans fondement ; que 
Jon feu élémentaire contribue feulement , 
comme caufe cfficiente éloignée , telle qu’elle 
leff de tout ce qui fe pale dans l'Univers. 
Ainfi tombe l'ennuyeux narré, les cap- 
tieux détours de mon Adverfaire ; mais il 
faut connotre Jen langage & [on ffyle ; 
pour fcavoir apprétier [es expreflions, Paj- 
Jons à un autre argument. | 
Me voilà bien payé de la peine 
que j'ai prife d'étudier les penfées 
de Mr. Morin, & des efforts que 
j'ai faits pour les deviner. Que de 
chofes fivnifiées & que je n’ai point 
fenties, dans l’endroit de fon Li- 
vre qui mavoit paru le moins obf- 
cur ! auffi m'en gronde-t-il de la 
bonne maniére : & ce qu'il y a de 
pis, c’eft qu'après avoir lù & relû 
avec toute l'attention poffble fon 
interprétation que je viens de rap- 
porter, jen’y vois encore que beau- 
coup d’averfion pour mon fenti- 
ment, averfion fur laquelle je n'ai 
pas le moindre doute, & que je fup- 
porte avec patience, fans y trouver 
aucune raifon folide qui puille y fer- 
vir de motif ; c’eft pourtant ce que 


a 
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j y cherche avec le plus d'intérêt; 
çar s’il y en avoit de ces raifons que 
je redoute , elles pourroient faire 
pafler la même averfion dans les ef- 
prits raifonnables, dont j'ambition- 
ne beaucoup les fuffrages. 

I] réfulte de tout cela que je n’ai 
pas l'avantage d'entendre les Ecrits 
«de Mr. Morin, que. fon ftyle n’eft 
Point à ma portée, que je ne puis ni 
ne dois difputer contre lui. 

Cetteraifon n’eft point la feule que 
j'aie pour prendre ce parti: foit que 
je lui parle un langage aufli obfcur 
pour lui, que le fien l’eft pour moi, 
foit qu'il feigne de ne me point en- 
tendre , il ne répond prefque jamais à 
Ja queftion dontil s’agit ; par là il fe 
met dans des frais immenfes pour me 
‘prouver des chofes que je ne lui con- 
tete point : c’eft ce qu'on peut di- 
re, par exemple, du procès-verbal 
qu'ila rapporté à la page 13. de fa 
Réplique. Pourquoi raflembler chez 
Jui dois ville & de la campagne des 
perfonnes d’un cara@ère refpe“table, 

our leur faire certifier de vifu, qu'un 
bâton de faule , garni à fes extré- 
mités de quelque plante verte ou de 
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uelque branche d’arbufte , a rec 
lJ'Eletricité d’un Cylindre de verre 

won frottoit en le faifant tourner 
fr fon axe , qu'on en a tiré des étin- 
celles très-douloureules, qu'ons’en 
eft fervi pour répéter l'expérience de 
Leyde avec fuccès ; que plufieurs 
perfonnes placées fucceflivement fur 
un gâteau de poix qui n'avoit que 
deux lignes & demie d’épaileur, 
font devenues très - fenfiblement 
Eleétriques ; que la même chofe eit 
arrivée , quand au lieu de ce gâteau, 
‘on s’eft fervi d’un paquet de rideaux 
de Serge rouge;que quelques gouttes 
d’eau jetrées fur le globe , tandis 
qu'on le frottoit , n’empêcherent 
point qu'ilne fùt éleärique ; quele 
même globe ou cylindre frotté avec 
“du cuir, avec du métal, avec du 
“bois, &c.a donné des fignes d'Elec- 
tricité , &G. 

De bonne foi, Monfieur Morin, 
eft-ce là l’objet de notre difpute ? 
f j'eufle été préfent à ces affemblées 
de vous avez convoquées, votre 

ivre à la main, je vous aurois fait 
voir, qu’en rapportant tous ces faits 
-qui font vrais ou pofhbles, quant au 
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fond, vous les avez exagérés par des 
tout autant, par des tout aufli bien, 
dont vous avezuféavec prodigalité. 
Ce n’eft pas tout :vous vous êtes per- 
mis de critiquer, & en termes afez 
indécens, ceux qui s’y prenoient au- 
trement que vous, pour porter l’'E- 
le&ricité à fes plus grands effets ; & 
comme fi j'eufle été le feula ufer des 
barres de fer, des gâteaux épais, des 
globes un peu gros & bien fecs, &c. 
vous m'avez attaqué perfonnelle- 
ment. Je vous ai répondu fur /e plus 
& le moins : j'ai juftifié mes procédés 
par l'exemple des Phyficiens les plus 
célébres & les plus expérimentés 
dans cette partie de la Phyfique ; & 
pour vous Lie mieux fentir É quoi 
portoient mes réponies , j'ai eu foim 
de marquer par la différence du carac- 
tère les expreflions dont j’avois à me 
plaindre.Je fuis perfuadé que les hon- 
nèêtes gens, de la fignature defquels 
vous avez abufé , regretteroient d’a- 
voir donné leur témoignage , s'ils 
fçavoient mieux l’état de notre que= 
relle que vous leur avez déguifé : 
j'ofemeflatteraumoins, qu'aux yeux 
d’un LeGeur judicieux & inftruit, le 
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petit triomphe que vous vous êtes 
préparé par l'appareil de votre pro- 
cès- verbal difparoîtra comme le 
phantôme que vous avez combattu. 
Dans le dernier Article de cette 
piéce juridique ( qui n'eit cependant 
revêtue d'aucune authenticité, } il 
eft dit qu'un tuyau de fer blanc ayant 
été éleétrifé en la place du bäton de 
faule , les étincelles n'’étoient ni 
plus vives , ni plus piquantes , qu’au- 
contraire elles ont paru un peu plus 
mollaffes : cela voudroit donc dire, 
que le faule s’élerife plus fortement 
que le fer ? qui prouve trop, ne prou- 
ve rien. J’ajoûte à cela, ( & ceux 
qui font au fait de la matiére m’en- 
tendront bien, ) que pour tirer quel- 
que avantage de cette expérience, 
4] faut que Mr. Morin frotte lui-mè- 
me le verre, lorfqu'il s’agit d'élec- 
trifer le bäton de faule ; & qu’il le 
laiffe frotter pour le tuyau de fer 
blanc, par quelqu'un qui n’ait point 
intérêt de n'en voir fortir que des 
étincelles mollaffes : & quand il eft 
queftion de décider fur des plus & des 
moins ; fur le fort oule foible, ce n’eft 
point aflez que les témoins qui cer- 
üfient, 
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tifient, foient véridiques & d’une 
probité reconnue , 1l eft néceffaire 
qu'ils foient connus pour ne rien 
ignorer de ce qui concerne l'affaire 
en queftion. 

GES aux infidélités que Mr. Mo- 
rin me reproche , on en peut juger 
par le trait qui fuit. L'aduerfaire, 
( dit-il en parlant de moi, page 40. 
de fa Réplique ) finit par quelques re- 
marques fur ma Differtation , C ob[erve 
19°. que parmi les plus curieufes expé- 
riences de mon Journal hifforique; il voit 
qu'une. mouche expolée aux étincelles 
électriques , a perdu la vie au troifiéme 
coup. Et puis 1l rapporte mes propres 
paroles que voici : « Quand je com- 
+ pare ces effets avec ceux que nous 
» vOyOns fur des moineaux, fur des 
» Jeunes pigeons qui périflent promp- 
» tement quand on les expofe à de 
» pareilles épreuves, l'Ele&ricité de 
» Chartres me paroît aflez foible, & 
» telle que je l’aurois attendue d’une 
» phiole de trois pouces de diame- 
» tre montée en guife deglobe, &c.» 
Sur cela Mr. Morin crie au ridicu- 
le, à la mauvaife foi, & fe met en 
devoir de le prouver, en GE ue 
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je compare ici les effets de l'expérience 
de Leyde, avec cèux d'une Eleblricité 
fimple & ordinaire. 

Si cela eft, j'ai tort : mais fur quoi 
cette imputation eft-elle fondée f Le 
voici: re, Sur ce qu’à la page 132 de 
mon Efai, j'ai dit au fujet de l'expé- 
ience de Leyde, qu'en augmentant 
{es effets d’une certaine maniére, je 
les avois portés jufqu'au point de 
tuer des petits oifeaux. Comme fi 
javois ajoûté au même endroit, Où 
dit ailleurs que l'Ele&ricité ne peut 
être meurtriére que de cette façon. 


20. Pourfuit Mr. Morin , parce qu'il 


eff faux que les Moincaux ; les Pigeons ; 


| expofés à de parcilles épreuves, (c'elt- 


à-dire , à la fimplé Eleëricité ) périf= 
fent jamais. | ; 

Oùi à Chartres, entre.les mains 
de Mr. Morin, je le crois bien : mais 
ils périflent communément à Paris, à 
Wittemberg , à Erford , à Florence, 
à Généve, à Londres , &c. & géné- 
ralement par tout où l’on ne méprifé 
pointun attirail élétirique mieux COmM= 
pofé que celui du Profeffeur de Char- 
tres : Ceft une vérité qu'on n’elt 
point pardonnable d'ignorer, quand 
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on fe mêle d'Eledricité pour criti- 
quer les autres, & que l’on elt en 
correfpondance avec lAcadémie, 
Car cette Compagnie qui communi- 
que volontiers {es connoiffances, 
en eft inftruite depuis plus de deux 
ans, non-feulement pat le compte 
que je lui ai rendu de mes propres 
expériences ; mais encore par des 
‘Lettres de Mr. Boze , de Mr. Wata 
{on, du P. Gordon, &c. defquelles je 
fuis dépofitaire. P 

Ïl n’ya donc, comme l’on voit, 
ni ridicule ni mauvaife foi dans ma 
comparaïtfon , puifqu'ellé ne Com- 
prend que des objets d’efpéces fem“ 
blables. L’Eletricité fimple ne tue 
que des mouches à Chartres; l’'Elec- 
tricité fimple tue ailleurs des moi- 
neaux, des pigeons , des poulets ; 
des poiffons. Ai-je tort de conclure 
que l’Ele&ricité de Chartres eft plus 
foible que celle des ‘autres en+ 
droits où l’on fe fercde globes d'une 
certaine grandeur, de chaînes & de 
barres de fer, de gâteaux épais, &c. 
Suis-je donc ridicule & de mauvaife 
foi ? 

Mais Mr. Morin , à qui “a pareils 

NE 
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reproches coutent fi peu, ne lesmé- 


riteroit-il pas à plus juite titre t Le : 


Lecteur en pourra juger par cet en- 
droit de fa Réplique, p.34. où il 
va, dit-il, mefuivre pas apas dans ma 
réponfe. 


On lit d’abord ces paroles tirées 


de la Differtation de Mr. Morin : $ 


Don voit. les plumes , les feuilles d’or, 
d'argent s'élancer vers le globe ; cela 
me vient que de la réfiflance de Pair : d 
quoi Mr. l Abbé Nollet répond, continue 
T'Auteur de la Réplique : « S’ilne faut 
#que cela pour nous mettre d’'ac- 
»cord , je conviendrai volontiers 
w avec Mr. Morin que l'air pouffeune 
» feuille d’or vers le tube EN  ériquees 
Ecpuis la Réplique reprend ainfi :Cxi, 
d'Adverfaire conviendra que l'air poujfe 
des feuilles métalliques vers le globe ; com- 
one vers un lieu vuide fans réfiffance, @c. 

Ne croiroit-on pas maintenant que 
je fuis bien férieufement d'accord 
avec Mr. Morin fur la part que l'air 
peutavoir dans ces effets © Mais vou- 
lez-vous fçavoir au jufte la valeur de 
cet aveu qu'on me prête fi libérale- 
ment , remontez aux fources, jettez 
les yeux fur la Differtation de mon 


Tes 
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Critique, ou fur la Réponfe queje lui 
ai faite ; au lieude ces textes qui font 
miférablement tronqués dans la Ré- 
plique : vous lirez L la part de Mr. 
Morin , Si l’on voit les plumes , les feuil- 
les d'or & d'argent s’élancer vers le glo- 
be, cela ne vient que de la réfiffance de 
l'air, que la rotation & le frottement 
compriment  écartent, a peu pres comme 
le fer fe précipite vers l’'aimant ; & de-- 
ma pars vous trouverez ce qui fuit : 
» S'il ne faut que cela pour nous met- 
» tre d'accord, je conviendrai volon- 
»stiersavec Mr. Morin que l'air poufle 
>» une feuille d’or vers le globe élec- 
ptrique, comme il porte un morceau de 
> fer vers l'aimant; l'un me paroît aufit 
Vrai que l’autre : mais je ne lui ré- 
2 ponds pas que cet aveu de ma part 
» lui donne gain de caufe vis-à-vis 
»des Phyficiens , touchant l’expli- 
» cauon des Phénoménes Ele&ri- 
ques ; car iln”y a pas jufqu'aux éco- 
» liers qui ne fe donnent les airs au- 
» jourd'hu1 de refufer à Fattion de 
» fair , toutes les fonctions qu'on 
» avoit eflayé de lui attribuer dans le 
> Magnétifme. » 
Après ce petit éclairciflement , je. 
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ne fçais fije me trompe, mais il me 
femble qu'il eft ridicule à Mr. Morin 
de vouloir tirer avantage d’un tel 
aveu, s'il eft rapportéen fon entier 3 
ou qu'iln’y a pas de bonne foi à le tron- 
quer , pour n'en montrer que Ce qui 
pourroit paroître favorable à {es pré- 
tentions. 

Voilà les raifons que j'ai pour ne 
vouloir plus avoir affaire avec Mr. 
Morin, & pour le laïfler déformais 
me critiquer tout à fon aile : fi le Lec- 
teur en a été ennuyé, je le prie de 
vouloir bien me le pardonner pour la’ 
derniére fois. EME 

Mr. Bammacare ne m'a fait aucune 
réplique ; mais j'ai eu l'avantage de 
le voir très-fouvent lorfque j'étois 
à Naples,& nos différends fe font ter- 
minés à l’amiable : j’aireconnu, mais 
trop tard, qu'il n’eft pas toûjours 
vrai que l’Auteur fe peigne dans fes 
Ecrits : s’il y a quelques expreflions 
un peu dures dans la critique de Mr. 
Bammacare, je dois dire, pour lui 
rendre juftice, qu'ellesne viennent 
point de fon caraétère ; il n’y a pas 
dans le monde , un homme plus 
doux, plus complaifant & plus poli 
que ce fçavant Profelleur : je vou- 
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-drois de tout mon coeur retenir la ré- 
_ponfe que je lui ai faite ; en confer- 
vant le fond des chofes que je dois 
à la vérité, je changerois deftyle, & 
je laïflerois guider ma plume par l'a- 
mitié réciproque qui nous unit Main» 
tenant, 


FIN. 
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Extrait des Repifires de lPAcad. Royale des Sciences. 
Du 20. Août 1746. 


R. de Reaumur & moi qui avions été nommés pour 

examiner un Ouvrage de M. l'Abbé Noller,intitu= 

dé, Effai fur l’Eleélricité des Corps , en ayant fait noue 

rapport, l’Académie a jugé cet Ouvrage digne de l’impref- 

fion ; en foi de quoi j'ai figné le préfent Certificat. À Pa- 

ris, ce 20. Août 1746. GRANDJEAN BE FOUCHY; 
Sécr. perpetuel de Ac. Royale des Sciences. 


PRIVILEGE DU KO. 


OUIS , par la grace de Dieu , Roï de France & de 
Navarre : À nos amés & féaux Confeillers : les 
Gens tenans nos Cours de Parlement, Maîtres des Re- 
quètes ordinaires de notre Hotel, Grand Confeil, Pre 
vôt de Paris, Baïllifs, Sénéchaux, leurs Lieutenans Ci= 
vils, & autres nos Jufticiers qu’il appartiendra , SALUT: 
Notre ACADEMIE ROYALE DEs SCIENCES Nous 4 
très-humblement fait expofer , que depuis qu'ii Nous 4 
plû lui donner par un Réglement nouveau, dé nouvelles 
marques de notre affeétien , Elle s’eft appliquée avee 
plus de foin à cultiver les Sciences ; qui font l'objet de 
fes exercices ; en forte qu’outre les Ouvrages qu’elle a 
déja donnés au Public, Elle feroit en état d’en produire | 
encore d’autres, s’il Nous plaifoit lui accorder de nou- 
velles Letrres de Privilége , attendu que celles que Nous 
lui avons accordées en date du fix Avril 1693. n’ayant 
point eù de tems limité, ont été déclarées nulles par un 
Ârrêt de notre Confeil d'Etat du 13. Août 1704. celles 
de 1713. & celles de :717. étant auffi expirées; & défi- 
rant donner à notredité Académie en corps, & en par 
ticulier à chacun de ceux qui la compofenr, toutes les 
facilités & les moyens qui peuvent contribuer à rendre 
leurs travaux utiles au Public. Nous avons pérmis & 
permettons par ces’ préfentes à notredite Académie, &e 
faire vendre ou débirer dans tous les lieux de notre 
cbéiffance, par tel Imprimeur ou Libraire qu’elle voudra 
 choifir, Tentes les Recherches ow Obfervations journalieres ;: 
Relations annuelles de tout ce qui aura été fait dans les 
affemblées de notredite . Académie Royale des Sciences ;' 
comme auffi les Ouvrages, Mémoires , on Traités de chacum 
des Particuliers qui la compofent , 7 généralem nl tout ce 
que ladite Académie vondra faire paroitre, après avoir 
À dr 181. 


f 


fait examiner lefdits Ouvrages, 7 juge qu’ils font dignes” 
de l’impreffion ; & ce pendant le tems & efpace de quinze: 
années eonfécutives, à compter du jour de la date defdi- 
tes Préfentes. Faifons défenies à toutes fortes de perfon- 
nes de quelque qualité & condition qu’elles foient , d’en 
introduire d’impreffion étrangere dans aucun lieu de ro 
tre obéiflance : comme auffi à tous Imprimeurs , Librai=" 
res, & autres, d'imprimer, faire imprimer, vendre, 
faire vendre, débiter ni contrefaire aucun defdits Ou- 
vrages ci-deflus fpécifiés, en tout ni en partie, ni d’en 
faire aucuns extraits, fous quelque prétexte que ce foit, 
d'augmentation , correétion , changement de titre , feuil- 
les même féparées, ou autrement, fans la permiffion ex- 
prefle & par écrit de notredite Académie, ou de ceux 
qui auront droit d’Elle, & fes ayans caufe, à peine de 
confifcation des Exemplaires contrefaits, de dix mille 
livres d'amende contre chacun des Contrevenans, dont 
æn tiers à Nous, un tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , l’au< 
tre tiers au Dénonciateur , & de tous dépens , dommages 
& intérêts : à la charge que ces Préfentes feront enregif- 
trées tout au long fur le Regiftre de la Communauté des 
Imprimeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la 
date d’icelles ; que limpreffion defdits Ouvrages fera 
faite dans notre Royaume , & non ailleurs ; & que no- 
tredite Académie fe conforméra en tout aux Réglemens 
de la Librairie & notamment à celui du 10. Avril 
2723. & qu'avant que de les expofer en vente, les Ma- 
mufcrits ou imprimés qui auront fervi de copie à l’im- 
prefflion defdits Ouvrages, feront remis dans le mème 
éta:, avec les Approbations & les Certificats qui en au- 
ront été donnés ès mains de notre très-cher & féal Che- 
yalier Garde des Sceaux de France, le fieur Chauvelin: 
& qu’il en fera enfuite remis deux Exemplaires de cha- 
gun dans notre Bibliotheque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre , & un dans celle de notre 
très-cher & féal Chevalier Garde des Sceaux de France , 
le fieur Chauvelin , le tout à peine de nullité des Pré- 
fentes : du contenu defquelles vous mandons & enjoi- 
gnons de faire jouir notredite Académie, ou ceux qui 
auront droit d'Elle & fes ayans caufe , pleinement & pai- 
fiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble 
ou empêchement: Voulons que la Copie defdites Pré- 
fentes qui fera imprimée tout au long au commencement 
ouà la fin defdits Ouvrages , foit tenue pour dûment 
fignifiée ; & qu'aux Copies collationnées par l’un de nos 


amés & féaux Confeillers & Secrétaires, foi foit ajohrée 
comme à l'original. Commandons au premier notre 
Huiffer ou Sergent , de faire pour lexécution d’icelles 
tous aétes requis & néceflaires , fans demander autre per= 
miffion ; & nonobftant clameur de Haro, Charte Nor- 
mande , & Lettres à ce contraires : Car tel eft notre plai- 
fir. Donné à Fontainebleau le douziéme jour du mois de 
Novembre , l’an de grace mil fept cent trente-quatre, & 
de notre Regne le vingtiéme. Parle Roi en fon Confeil, 
Signé, SAINSO N. 


Regifiré [ur le Regiffre VIII. de la Chambre Royale T 
Syndicale des Libraires © Imprimenrs de Paris. Num. 792. 
fol, 775. conformément aux Réglemens de 1723. qui font 
défenfes art. I). à toutes perfonnes de quelque qualité T' 
evndition qu'elles foient | autres que les Libraires ' Impri- 
meurs, de vendre, débiter © faire diffribucr aucuns Livres 
pour les vendre en leurs noms , foit qu'ils s'en difent les 
Anteurs on sntrement ; à la charge de fournir les Exems- 
plaires prefcrits par Part. CVIIL. du même Réglement. A 
Paris le 15, Novembre 1734. 

6. MARTIN, Sndie 
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